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Mo sa R IG NB U M, 

le n avoif pcûac o^ d'abord faire un 
♦^ «-mmagc public de cet ouvrage à 
AkeSk Sérémfllme. Je craignoîs 
le fut p(»nc afièz digne de pa- 
faoa Sê aufpiccs. Mais Elle a> 

bien 



Ipien «oulii en leccvdr ÊftTocabkBKitt: !• 

fHremiere parcie , & fou indulgence ne 
hiSc plus aujourd'hui de prétexte à mes 
craintes. Si l'hifloire en général a tou- 
jours eu des droits fur lattention des 
Princes réclairés , celle-ci avoit un titre 
particulier pour intéreflèr Vôtre Altcflè 
Séséniflkne. Elle eft' en quelque forte 
louvrage de fies bc^tés, & de fon amour 
|K>ur les lettres. EHc renferme d'ail- 
leurs les annales d une Maifon illuftre 
& féconde en grands hommes, celles 
d'une Nation recommandable dans tous 
les tems par fa valeur, par fon induftrie, 
par fa fidélité pour fes Maîtres ; & Vô- 
tre Alteflè ScrémlTime y trouveroir des 
objets (^gnes.de Son attention, quand 
même cette yLaiCoa et cette Nation lui 
feroicnt.qitiéremcnt étrangores. Les 
iîécles que ces premiers Tolumes em- 
i>raflènt ac ibnc pas cependant les plus 
ifertiles ^n objets de cette efpécc ; & fi 

cette 



ttCtoittQmre a pu fotitenîr Fiiicéiêt dei 
kâeur quand des détails de troubles Se 
de guerres rempliflbient prefque tous Tes 
tableaux , que n eft-elle point en droit 
de fe promettre quand ils retnccfcait le 
ipedacle que la Hcffe nous ofiirc au- 
jourd'hui : Quand elle rcprcfentcra cet 
Etat ci^gé dans une guerre longue & 
cruelle fous radminiftration précéden» 
te, oubliant les maux fous ceBe de Vo* 
tre Alteflc Scrcniffime ; fes -campagnes 
repeuplées, fes villes rétablies & leur 
commerce encouragé & étendu ; lagri- 
culture favoriféc; l'induftrîe ranimée par 
des récompenfes & de fages loix ; les 
beaux arts accueillis & protégés ; des 
troupes tenue« avec le plus grand fcâij 
èc le plus grand fuccès , dignes en uû 
mot de kùr réputation; une Capitale 
fortane'^tf fes ruines avec un nouvel 
cdat, dcieotéc avec goût & magnificen- 
ce, & prête à devenu: cù peu de tems 
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l^-tei leâùté it Cei iSficieà, ds (es ja^ 
ifiiis, êc <le Tes f|»eâàçfes tm des plut 
i^^bies féJ9urs^e FÊurope; .:. Mais je 
^éok ïaniiAixt ici, & la^Ea à mes fuc« 
ceâèiKS . un foin que la recoanoiflàiice 
ine tcndmt Hen précieux 6c qu elle me 
défend. Tout ce que je dois aux bonr 
tés de Vôtre Altefiè Sérénidlme ne me 
laiilè que le droit de lui adreflèr ici pu- 
bliquement l'hommage de la vive gra-* 
idtude & du profond reipeâ avec .le* 
quel je fuis, 

- Mo NS EJG NEdtt- 



te VOTRI ALTESSE SERENISSIME, 



^ trh'fiumh firviinar, 

Mallet» 



LIVRE SECOND, . 
PHILIPPE I. fumommé le 

rcft aflêz ordinaire que les régnes des grands Prili». 
Princes (byent annoncés par des troubles & mmm 
des guores civ^es ,qu étrangères ^ fpit que br^ 
Etturcvcuiiré iâfré'cn qûÀîUfrÎOTéÈ Icheteraiïi^ 
{>euple$ le plus beau de fes dojis; foit que, com- 
me il eft bien plus railônnable de le croire, quel- 
ques adverfités mêlées à la bonne fortune & 
à l^clat d^o4iaitnè t.iàSkice forment les Prin- 
ces à là conncRlTâiici? des hommes & des afiài- 
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Philip- resi & donnent à leur amc cette élévation & 
cette force que Péducation ordinaire n'infpire 
points & qui efl: la fbuirce de toutes les grandes 
aéïîons. 

Le Prince dont nous alloqs écrire rhldoi- 
re & qui étoit deftiné à mériter le nom de 
Magnanime^ fut conduit de bonne heure, (i 
j*ofe aînfî parler, dans cette école de ladvcrfitô 
où fe forment les grands hommes. Toute mi* 
norité efl: d'ordinaire accompagnée: de troubles. 
La (ienne devoit naturellement être oragexife 
& longue. Il n^avoit qu^environ cinq ans lorA 
que la mort imprévue de fon père Guillau- 
me II. vint priver la HefTe du feul de (es Princes 
qui fut en état de la gouverner. En effet il ne 
reftoit plus de toute la Maifbn que cet enfant 
encore dans un âge (i tendre , & le Landgrave 
Guillaume L ce même Prince que la foibleflè de 
fbn efprit avoit obligé à abdiquer, & qui depuis 

(eize ans s'étoit renfermé dans une retraite à 

i. 

Spongenherg. 

Son état avoit toujours paru trop peu équi* 
voque pour qu on put penfèr à lui rendre au- 
cune part à Padminiflration ; mais Tambitioa 

de fa femme Anne deBrunfwicki réveillée pa;* 

k 



n 
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k cîrconftancc d^unc minorité , fit rcparoîtrc ^^J^J'' 
encore une fois fur la (léne ce perfbnnage de 
théâtre au nom duquel elle efpéroit de gou« 
\cmer. 

Les Etats de Heilê ayant été aflemblé^ 

d'abord après la mort de Guillaume IL oti 

ouvrît fon teftament en leur préfcnce. Ce 

Prince en donnant la tutéle de (on fils à & 

mère y^me de Mecklcnbourg^ lui aflocioît à titre 

de Curateurs Thilippe^ Comte de TFaUeck^ Cuti- 

Tard de Manshach ^ & un Doreur en droit 

nommé Roland. Mais les Etats dirigés autll 

de leur coté par des vues ambiiîcules & agités 

par des intrigues & des faétions ne parurent 

point difpofés à foufcrire à ces dernières volon-- 

tés de leur Prince. Deux Religieux intrigàns 

& ennemis de la Landgrave Douairière répan* 

dirent des préventions cohtr*elle , & contre ièt 

Co-Régens* La plupart de ces Curateurs fu-» 

rent rejettes. On reftreignît les pouvoirs des 

autres, & ceux de la Régente même. On voit 

à cette occafion que les pripcipaûj^ membres de 

cette aflèmblée étoient le Commandeur de 

rOrdre Tcu tonique à Marbourg, & PAbbé de 

Brcytenau , membres de Tordre des Prélats, les 

A % Comtes 
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r^nip- Comtes de Valdeck & ck Sajm de celui des Corn-î 
JLLiiu ttô ; Herman Schenck^ Louis de Boyneboarg^ &c« 
^ * répréfentan» de la^ Noblefiè, les I>éputés de 
CaJ/èly de Marbourg^ &c répréfcntans de leurs 
villes ». & des autres villes & Ccmuniinaueés de 
HefTè. Oq peut ju^r par là de la forme ds 
ces Etats, des droits qu'il» s'awibiioknt, & do 
fciprit dont ils étoient alors animés, 

La HefTe ne fut pas long-tems tranquille 
(bus cette nouvelle adminiftradoiu jlmte db 
Bnmfwkk ne pouvoH: fupporter qu*on en eut 
exclus fbn époux Guillaume L Elle conçoit 
Tiiï^béciUité que Ton objcflolt à ce Prince » & 
cherchoit à exciter ^s trmâ>ks ou fcmientoit 
ceux i|ui s'élevcttent. Les circonfbnces la fer* 
toîent bien à cet égard. Les députés des vil» 
les de Treji/a & de Hombcrg. étant arrivés tropr 
tard à la Diète aflemblée à Marbourg refilèrent 
d^ concoutir à h réfelutiôn qui y avoit été priic 
dte prêter aux Ducs de Saxe l^ommage évensdad 
151 !• convenu par les paftes*de famHk Et lorfipie 
ces Ducs & les Régens vouturenc Vexigtf, k 
bôurgec^fie âc ces deux v*^es refufa obftinément 
de le prêter auffi long-tems qc^ exifteroit eù^ 
tereunPrîocçdafangdeHd^ D'autres mé- 

<0ûtCQ8 
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iontens pou(fés fu Arme de Bnmjwkk^ ou par Rm^un* 
leor inqoaéciKle, fe jcHgmrent à ceux-là, publie- ^H^mm 
rcoc que GmilamÊe L étok rétabli, le conduifi- 
reac à Momberg, & formèrent une nouvelle ré* 
geoce qui devQit gouverner en (on nonu 

Cette finZGon oceafionne bientôt une guerre 

d^tc. ïjcs Adminiftrateurs établis pr les Etats 

Ce qm avotent pour eux la plus grande parde des 

He(feis levèrent une petite armée pour réduire 

le parti de Guillaume L qui 8*enfuit de Homberg 

au premier bruit de fit marche, & retourna dans 

Ùl retraite de Spongaéerg. La ville de Homberg 

& celle de Treyfa firent plus de réfiftance» U 

lâllut envoyer des troupes pour les réduire & 

elles (butinitnt une e(pécc de fîege. Mais quand 

ks auteurs de ces mauvais confeils eiTbyés du 

danger eurent pris la fuite, les bourgeois de ces 

ailles ouvrirent leurs portes, & confentirent enfin 

à prêter au jeune Philippe, aux Régens & aux Vinh!- 

Dtacs de Saxe Thommage qui leur appartenoit ^'^^ '^' 

jolies furent même condamnées à une amende 

en punition de leur faute. Le vieux Landgrave 

abandonna la Hcflè ; (on époufe alla plaider & 

caufe à Cajfel où TEleacur & les Ducs de Saxe 

yécKMent rendus; mais l'imbécillité 4e ce Prince 

A3 étoit 
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îBitij- étoît trop bien prouvée pour que tout Tart de 
^15^ la Princeiïc put la déguifen II ne trouva pas 
un juge plus favbrable à la cour de TEmpereur 
où îl alla fe préfcntcr. Maximilien & (on con- 
fcîl fe contentèrent d'ordonner qu'on lui aflurac 
un entretien convenable à fâ qualité & qu'il rc* 
tournât dans Ton château de Spangenberg; mais 
îl s'arrêta dans le Palatinat jufqu'à ce que par 
les foins des Ducs de Saxe, & l'intervention de 
l'Empereur & des Eleveurs cette fâcheufe que- 
relle fut enfin tout-à-feit terminée. 
ï5ii» Ce fut un des fruits de la Dîéte de l'Em- 

pire qui fe ïint à Cologne^ Maximilien & les 
Electeurs s'étant fait înftruire de Tétat du Land- 
grave Guillaume, & de les prétentions, réglè- 
rent que ce Prince fe contenteroit d'une peniion 
propor donnée' à fon rang & à (es befoins, & 
que le jeune Thilifpe jouîroit, quand îl (èroît 
parvenu à Page de majorité , de toute la Hcflc 
& des Comtés qui en relèvent Cette décifion 
fut publiée la même année, & Guillaume^ on 
plutôt j4rtne d^ JSrun/wick la femme furent obli- 
gés de s'y foumettre. Ce Prince refta dès lors 
paîfiblc à CaJ/el^ où il finît fès jours en 1515'. 
A l'égard de la Régence les principaux droits 
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cft furent rendus à la Landgrave Douairière J*»»!-"* 
j^me de Meckltnbourg qui les exerça d'abord ^"TT^ 
«fiez tranquillement avec le fccours de quelques 
Adminiftrateurs qui lui furent aflociés. 

Mais la Hcfle devoir encore éprouver les 
malheurs attachés à un gouvernement foiblct 
tel qu^eft tclui d une minorité. Il s'éleva de 
nouveaux troubles à Toccafion de TAbbayc de 
Hers/eld^ ou plutôt de la ville de ce nom qui 
défendoît fà liberté contre l'Abbé à Paîde des 
Landgraves qu'elle âvoît depuis long-tcms choi- 
fis pour (es protefleurs. Après diverfes tenta- 
tives inutiles cet Abbé voulut céder tous fes 
droits à celui de FulJe^ moyennant une penfion 
quil fe réfervoit Un pareil marché ne pouvoît 
manquer de mettre en danger les droits des ha- 
titans de HersfelJ & ceux de la Maifon de 
Heflc leur proteftrice. La Régente s'y oppofa 
dcbc de toutes fes forces & avec fuccès. EUc 
fit élire un autre Abbé à la place de celui qui 
avoit réfigné, & le défendit contre celui de 
Fu/Je. Cette affaire, dont nous croyons devoir fuIA âp. 
fupprimcr les détails peu întéreflTans, coûta beau: ff'''^}. 
coup de peines & de dépenfes , mais die ne //rA,W#. 
troubla pas le repos des Hcffois comme les dé- ^^sÎ^JT 

A 4 mêles 
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Pun» mêlés qui s*élcvcrcot encore aiî ftrjct de h . fé* 
^K^ gcnce. La Landgrave I>ouairiére méconwbte 
des Adminiftrateurs qui la partageoient avec^dle 
le lit un parti dans les Etats de Heflè qui les 
jde(titua » & en noœma d^autres à kur place. 
Les Ducs de Saxe crurent devdr prendre con* 
iioiflânce de ce changement Ils fè rendirent à 
Cajèl où les Etats furent aflèmblés & voulurent 
rétablir les Régens «dépôts dont le choix étoic 
ians doute leur ouvrage. La Régente & (on 
fVtî s'y oppofèrcnt ; cette Aflèmbléc fut ex- 
trêmement tumultueufc : La bourgeoise de GaP* 
iè| fe rpuleva & s'empara des portes. Elle (bu« 
ténoit la Régente contre les Dtics de Saxe^ 
VElefteur & les deux Ducs George & Jea» fu- 
rent obligés de (e redrer ^ & d'abandonner la 
régence à la Landgrave & à (on parti (*). En- 
fin la dicte tenue à Trejja aflfura ûl viAcnre; les 
anciens Co-régens reftérènt de(Htué3 ; on en 
nomma d*aittres chcMlis parmi la nobleflè He(^ 
sjtf. ^(è: Et la Régaite alla foUiciter & obtenir à 
Inffruck une. con6rmation (blemnetle de l'Em- 
pereur pour tout ce qui s'étoit fait Mais malgré 

toutes 

(*) Vid. CêtigirlH ftc in Amka. tUJién GoOea. If ^^/ 
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«DQtesr ces fbrittalués ^ Se tci garamtct, mdlgfé F»iit»« 
PEmpcreor , (es décrets , les Ducs de Saxe & 
kurs boas offices, il parott que toute cette ré* 
g^Dce ne fut guères qis^une anartfaie ; & c^cft 
tout ce que Ton voit avec daité dans les récita 
confus & tronqués des chroniques de ce tems» 
On n^cntendoit parler dans la Hefle que de 
violences» de brigandages & 4'incendies. Les 
Nobles (e faifcSent im|ninément la guerre. Un 
Comte cie ValJeck £itt priibnnier par un Gentil* 
bomme nonuné de Berlhtgen fut tenu en capti- 
vité malgré toutes tes (excitations de la Régent 
jufqu'à ce qu'il eut payé une forte rançon. Cet 
exemple fuffîc pour donner une idée de la (ub- 
prdination de ce terni 

Elle n^toit pas mieux établie dans la ptô* 
pan des contrées voifines , & toutes les mcfiires 
que Maxlmlkn^ & les Etats de ^Empire avoieni 
prtfes dans les dernières dîetx^ pour réprimer les 
déferdres &les violences navoienc pu encore 
aller jgfqu'à la (burce du mal. Le droit bar* 
bare d^exercer des vengeances particulières étott 
tncore cher à la Noblefle Allemande 8c auto* 
nfé par un ufage qu*une longue fuke de fiécles 
tvdt affermi ^ en quelque fortç con&cré» On 

h s en 
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Philip, en voyoît alors un exemple bien remarquable. 
^HM François de Sickingen, fimpk .Gentilhomme du 
Palarinat , maîsi qui s'étoit déjà rendu la terreur 
de tout le pays quî^ touche . gu Rhin & à la 
Mofclle, s'allia avec ÎAbbé de FulJe, & lui 
prêta fon (ècours pour foutenir Tes prétentions 
fur TAbbaye de Hersfeld. Ainfi cette querelle, 
à peine aflbupie , fe ralluma avec une nouvelle 
SéM^ vivacité. Sickingen envoya des lettres de défi 
te^T ^^^^^^^^^ "^^ déclaration de guerre contre la 
5.p.66f ! Landgrave, fondée fur ce qu'un de fcs parens 
ij^^*^ avoit fouflert quelque injuftîcc en Heflè , à ce 
qu^il prétendoit, & foutenu par d'autres Gentils- 
hommes de même eipéce que lui, peut-être 
même par rEleélcur Paladn (ennemi fecret de la 
Maifbn de Hefle depuis la dernière guerre qui 
avoit été faite à la (ienne,) il fit une invafiqn 
dans le Comté de Catzcnellenbùgen qu^tl livra au 
pillage, & où il prit Najieàen & quelques autres 
places, & afliégea Darmftadt. A la vérité un 
corps de fix mille HeiTois qui fut envoyé au (è- 
cours de cette province, fauva la ville & la for- 
tcrefie de Steinau. Mais (bus le gouvernement 
foible & orageux d'une Régence toute la Hefle 
auroit aifcment pu être défblée par cette Ligue 

dan- 
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dangcreufe fi Tbilippe^ Margrave de Bade, n^eut Pmti». 
eu allez d'humanité pour arrêter le cours de ces 
Tavagcs^ Il négocia un traité de paix entre 
Sickingen Se la Régence de Hefle, traité fans 
doute fort onéreux à celle-ci puifqu'on prit la 
précaution de la faire garantir par .80 Gentils- 
hommes^ & que ^axitriilien fe crut obligé de 
Tannuller dans la Diète qui (e ont Tannée fui- i5t7« 
ininte à Majence^ comme contraire aux loix & 
à l'équité. Des dix-huit ardcles dont il étoit 
compofe bn ne confirma que celui qui alTuroit à 
Skiângen 35000 ccus pour les fraîx de la guer- 
re, & un dédommagement pour les biens ôtés 
à (on parent , qui eft avoient fait le prétexte* 
Cette guerre fut donc ainfi fufpcndue une'fc- 
condc fois ; mais les inimitiés, les hoftifités mê- 
mes fc rcnouvellerent encore à di verfcs rcprifes 
fur les frontières de la Méfie. Le jeune Land- 
grave fut obligé de marcher fbuvent pour les 
défendre contre les violences de ces brigand^ ou 
contre d'autres de même forte» Enfin TEmpe- 
reur confidérant à la fois le mérite précoce de 
ce jeune Prince & le bcfoin que la Heflè avoit 
d'un Chef tel ^e lui) hâta Tépoque de ià majo- 
rité, 
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fhiuii. tkéy 8c Un remît le goùverbcmenc dç &s Etats^ 
^«iwquoîqu^l n'eut encore que quatwze ans. 

Le fétsklifftmeùt du bon ordre, fut le 

premier objet des foins de Philippe. Mais en 

même len^ il 'preiiok part audi aux a£&ires de 

Ces voîfins ^ <& skâéfcffdii à la ^ire cruelle 

que fè faifûient des Princes de là MaUbn de 

.<i'9* Brunfwick. Le prétexte en étoit qiïelques ûcfu 

qu'ils fc cfifputoient: Les véritables caufès en 

€êUer. jbnt moîtts connues ; quelques biflonens Tattri- 

HUdcf/ buent aux intrigues & à l'argent de Françm ï^ 

2^*- qui travailloît dès lors à fc faire un parti dans 

Scbard. J'Empire pour en obtenir le trône. Qudqu'U 

en foît, les Ducs Eric /., Henri k jeune ^ fon 

ncvcu^ un autre de les neveux, François^ Evêquc 

de Minden^ tous les trcMs de la branche de 

Woîfenhuttely ayant été attaqués par l'armée de 

l'Evêque de HUdesheim & de Henri de Brut^ 

fwick-Lunebourgy le jeune Landgiave ne craignit 

point de fe déclarer leur ami dans la néceflîté 

où ils (è trouvoîcnt, & leur envoya un corps de 

troupes aux ordres de Herman de Malsbourg. 

Maïs ces troupes & celles de Brnnjîvick ayant 

pris querelle enferablc pour de frivoles dîfputes, 

les Heflbis offenfês fe retirèrent dans leur pays 

& 



& laîf^rcnt à kprs sdiiés de juAcs Aijeti de fê 

fepemîr de leur iniprudeMC En efièt, peu. de 

•cm$ après fcs troupiçs de Bruorwick-Wolfen*» 

bottel farenr cntiàremeni défutes à la fanghnté 

bataille de «S^mi qpi fe donna Je jour même 

de l'éleAîon de Charks-^int^ & dam laquello 

k Duc Eric & uo de iês neveux lombcreot 

entre les mains des vainqueurs. La guerre ne 

&t point terminée cependam par cet événe^ 

menu Le nouvel Empereur ie déclara pour le» 

vaincus & le Landgrave leur prêta de nouveaux 

fecours. L'£vêqae de HiUesbcim fut mis aa. 

baa de TEmpire, dépottf réduit à s^c](iler, & la, 

Diète termina enfin cette cfictellc aux dépcni 

de Ton Evêclié. Nui avantage réd pour le 

vainqueur , de grands maux pour le vaincu^ la* 

âéiolatipn des fojets de Pun & de l'autre : c'cft 

CD abrégp Phîftoire de toutes les guerres.. Il 

en fut à peu près de même de cette qu^avoie 

aUnmée Taudace de FfançxMS de Shldtgen & 

qui 9 comiae ]e Tai obfervéf n'avoit été que 

fii^Ncndue pttr le décret du dernier Boipereur^; 

Sckh^em ne poovott (c réfoudre aie voir enlever' 

p«r ce décret les fruits de iês viftoires fe de k 

paix ^j^Esnît Êûie avec le Lsncigmife deHefie. 

Il 
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pittLir* li iofiftoit fur ce que ce traité fut exécuté danS 
tous Tes points , & Ton courage & (on habileté 
lui fournirent bientôt les moyens de fe faire plus 
redouter que jamais. Ligué avec d'autres Gen- 
tilshommes 8c ennemi déclaré du Clergé il s'étoit 
déjà enrichi aux dépens des Monaftéres où tant 
de richeflcs étoîent , à ïbn gré , fi inutilement 
Seckeu- entafTées» Il adhéroit en effet aux opinions de 
jjj£* Luther , & les défendoit par des écrits ; mais 
i-nth. peu docile aux confeils de Luther qui avoit tou- 
jours profcrit les voies de violence , & plus 
occupé encore de la fortune que de la recher- 
che de la vérité, Sich'ngen laiflb la difpute pour 
les armes t fè fit de puifians andis par fes intri- 
1522. gués, & vint à bout de lever une armée de fix* 
cents Cavaliers, la plupart gens d^élite & de 
fiaifl&nce & de huit mille hommes de pied. 
Avec des forces fi confidérables il ne craignit 
point d^attaquer PEleélcur de Trêves , (bus pré-^ 
texte que ce Prince ne vouloit pas faire jufiice 
de deux de (es fujets pour Iclquels Sickingm 
s'étoit rendu caution à quelqu'un de fes amis. 
C'étoit là le motif de la guerre qull lui déclaroit 
dans fes lettres de défi^ & qu'il lui fit immé- 
diatement après avec beaucoup de vivacité. ; 

n 
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H n'eft pas întidlc d'obfcrvcr que cela fc '"/^Y/ 

paflbk dans le tfcms même où les Empereurs ^THsT 

& les Diètes venoient de défendre (bus les plus 

grandes peines toutes vengeances particulières ëc 

toute hoftilité entre des membres de rEmpîre, 

dans im tems^ où TEvèque de Hildeshcim venoi^ 

d'enccKQiii: les peines portées par ces loix pour 

avoir attaqué les Ducs de Brunjwick. Mais 

Sickifigen connoiflcMt trop bien les dilpofitions 

de l'Empereur pour craindre de lui déplaire. 

Richardj Archevêque de Trêves^ dont Sickingen 

envahifToit les Etats étoit de tous les Eleveurs 

celui qui s^étoit q>pofé le plus ouvertement i 

réleôion de Charks-^int^ Cet Empereur 

voyoit fans peine Tembarras où Ton mettoit (on 

ennemi, & il \0dïi les loix (e taire fur cette in« 

fraAion (I peu déguifée de la paix publique; 

Tant il eft vrai que les loix ne font guèrcs ob? 

fervées quand l'intérêt du plus fort ceflè d^en 

^v(Hf bdbin. . 

Après avoir conquis quelques places dans 
l*EleAorat de Trêves , Sickingen alla mettre le 
fiége devant la Capitale même. UElcAeur de 
Cologne ofiroit en vain Tes bons ofEcês pour ap^ 

paiftr ces tropble3* ^ Il propofoit à Richard de 

(atis* 
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^tisfalre Sckingen au moyen d'une Comme de 
deux cents mille florins: Rkhard étoit bien 
éloigné de fubir cette loi honteule. Il attendoît 
des (ècours du. Landgrave qui le liguoit en efièt 
avec lui & avec l'ËleAeur Palatin pour réduire 
cet homme audacieux & turbulent. Philq)pe 
n'avoir pas oublié tous les maux que la Heflè 
ivdt eus à ibufirir é^m h guerre qu'il lai avdt 
Aâte quelques années auparavant II n'étoit pas 
d'ailleurs de l'intérêt des Princes de (oufTrir qu'on 
éonnat à leur Noblefle un exemple de licence & 
de brigsuxkge couronné par l'impunité & le 
tà<xh%4 II aflembla donc une petite armée en 
diligence, qu'il joignit à celle du Palatin, & les 
deux Princes marchèrent rapidement au fecours 
de Trêves dont le fiëge fut au(fi-t6t levé ; & 
pour couper la racine du mal ils punirent févéré-* 
ment tour ceux qui avcnent fbutenu ou favorifé 
tSSckingeiu UEleâeur de Mayence lui-même né 
fut paa épargné. Les Alliés le condamnèrent 
à leur payer une fonune en dédommagement. 
Ils châtièrent plus rigoureofèment encore plu^ 
fiemrs Sdgneors de £i cour ou dclès Etats com'^ 
plices dq l'ennemi de la poix. Enfin ils pourfim 
ivent cet amcmi lin-mêmCi Se rattaquonent 

dans 
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èins tou« les lîcux qui pouvoioit !uî fcrvîr d*a- '««l'i»* 
^yle. Philippe fit connoitre de bonne heure mm» 
^s tnlens & fon iftivké èam cette guerre; Ce 
fer luV qm emporta la fertere(}c de Cronherg à 
quelques lienes de Francfirt qui appartcnoit au 
gendre dlc Sklbf^tn. Les (uccès de Tannée fui*> tf a]* 
vante furent enccve plus décîfifs. Skkhigen fut 
afliégé cEant (a piindpale forterefle nommée 
hmdftaU (aujourd'hui dû Duché de Deux^Ponts) 
& en défendant cette place avec beaucoup d'in* 
irépidité H reçut une bleffure dont 11 mourut 
)peu de terne aprèi, laiilànt ainfî la paix à fcs 
▼oifins & la plupart de fes places aux vain- 
queurs. Eherherg fut la feule qut leur oppofît 
q^lque réfiftancc* Les aflbdés de Stckingem 
y gfirdoient le riche burin qu*îls avoîent fait 
dans leurs eourfes ; maïs ils s'eflbrccrent en vaîn 
de confenw leur proyc. L'artillerie du Land- 
jgmc & de fcs alliés foudroyai la place , & leu^ 
acquit bientôt tDUtes ces rlchefTes qui furent par- 
tagées entr'etix par ég^cs portions. 

Après avoir triomphé (î heureufement de 
cette ligue il étoit tems que le jeune Landgrave 
wok le comble à la fàdsÊtétion de fes peuples 

€& leur dbnnant Pèfpérailce de voir perpétuer 
Tm.IL B une 
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f HiLip- une race dont il écoit le fcul foutien* II ne 

'i^îi'^ tarda pas en effet à conclure Ton mariage avec 

Chriftine de Saxe, fille du Duc George de Saxe, 

qu^il conduifit de DrefUe à Caflèl au commence* 

ment de Tannée 1524. 

A la guerre allumée par Taudace de Sickin^ 
gen rAllemagne en vît fuccéder une autre, plus 
extraordinaire encore qui ohX\gc^T hilippe à s*ar- 
mer de nouveau. Les hommes de ce fiécle, fi 
mémorable dans Thifloire de refprit humain, re- 
tenant encore une partie de la férocité de leurs 
ayeux & Trappes en même tcms des nouvelles 
lumières qu'ils recevoient étoicnt néceflairement 
dans cet état de crifè & de fermentation qui doit 
produire des révolutions fînguHéres. La nou- 
veauté des idées qui commençoient à fè répan- 
dre devoit donner des fecoufllès violentes à des 
âmes qui confervoicnt toute la force, &, (î je 
puis ainfi parler, toute la roideur de Tancienne 
barbarie. La vigueur du corps , la paflion des 
armes que cette n^ême barbarie avoit entretenue 
chez eux dévoient donner un caraAére fbmbre 
& impétueux à leur enthoufiafine , & les efièts 
dévoient en être analogues à la trempe des âmes 

dont ils éroanoient. Cette réflesdon n eft que 

trop 
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trop jufKfîée par toutes les révolmîbns qui arrî- p^ihf 
vcrcnt dans ce tems-là. Celle que fubît la relî- ■ ' ■ 
gkm en eft un exemple frappant ; maïs afin de 
pouvoir rendre compte de fuite & fans întcr- 
ruprion de tout ce qui tient à un (bjct fi împor- 
tant, nous palferùns à quelques autres événe- 
mens, quoique poftérieurs aux commencemens 
du Lùthéranifme, comme la révolte des paylàné 
d^unc partie de l'Allemagne, révolte qui étendit 
ics ra\'ages julqu aux frontières de la HeflTe, & 
qui fournit diverfes occafions à Philippe de faire 
briller fa valeur & fès talens pour la gucfre. 

Diverfes étincelles qui paroiffoicnt par in- 
tervalles en Allemagne annonçoient depuis quel- 
que tcms cet incendie. Les Allemands, à qui le 
nom d'impôts & de corvées avoit été fi long- 
tems inconnu, voyoient multiplier totis les jours/ 
dans certaines contrées, les charges auxquelles ils 
ne s'étoient d'abord Ibumis qu en verm d'une 
forte de traité équitable paiïé cntr'eux & lePrîn-^ 
ce^ & en vue du bien de la Communauté. Ce 
n'eft pas l'ouvrage de peu de tcms d'accoutumer 
à un joug arbitraire des hommes que la nature 
a doués d'une certaine force de corps & d'cfprit. 

Ils reclament contre une autorité qui (b rend 

D 2 odieufe 
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^HiLif • odieuiê & mépri&ble , & leur împa&nce rm 
■HMvs^exhale pas toujours en vains murmuresi comme 
dans ces climats heureux où les hommes naif> 
iènt fbibles , légers , âmuks ; & où la nature 
di û libérale qu'elle kdfle encore beaucoup aux 
peuples à qui le de^odfnie a vc^lu tout ôter# 
La révolte qui donna naiilance à la RépubUque 
Helvédque étc»t un grand exemple , perdu (ans 
doute pour les Prmces , mais qui avdt fait de 
grandes imprcffions fiir les peuples. Il en étoie 
peu dans rÂUeros^ne qui n^eut de juftcs raifons 
d'envier leur (brt« PUUieurs fbng^icnt à le. 
mériter par un ÇeaJblaSbk courage. Dès Tannée 
1509. il s'étoit formé une ligue de pay(àn& dans 
les enwons de Spire qui s'étdeat propdës les 
Sutilcs pcMir modèle. Ceia de Souabe qui en 
font plus voifins encore étoient aufll depuis 
long-tems dans une grande fermentadon. Les 
fajets du Duc de Wurtemberg^ mécoatens d'ut» 
nouvel impôts s^étoient foulevés contre hûf coq* 
tre le Cleigé & la Nobleflè, dont k fiifte fai(bî( 
à leur gré un contrafte choquant avec la mlfière 
du peuple ; & cette révolte dangereufe ne &( 
appaifée que par ta fiippreffioD de Vimpôt^ par 

les bons offices & les menaces .des Princes vot» 

fins. 
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fiot. Les Pays-Bas , rAutriche , h Hongrie Pnili^ 
amcnt été agkées des mêmes troubles. Etos Jmm 
tous ces pays les vendons des Princes 8c de la Seckem* 
fkAAtSc avoîcpt réveillé dans le* Ordres qui en ^^j^^ 
tvoicnt le plus Hcmâert ce fentiment de liberté & h.2JSta. 
d'égalité qui n'eft jamais tout à fait éteint dans le '*^ 
cœur humain. 

Les nouviellcs opinions qui iê répandoient 
contrilnierent encore, il faut en convenir , à lui 
donner tine nouvelle énergie. Depuis qu'on le 
permcttoit d'examiner les fondemens de fa foî| 
on ofoît examiner ceux de (on obéïfïance. La 
liberté religieufê mené naturellement à la liberté 
politique; mais en même tems il faut reconnoi- 
Ire que les abus qui fê commirent dans ce der* 
nier genre ne furent jamais ni autorifés ni con* 
feiUés par les premiers Prédicateurs de la réfor- 
me. Ce fut en Souabe que les foulévemcns re- 
commencèrent. On aflibupit à la vérité d'abord 
te feu naiflànt; mais il (e raHuma Tannée fui« i^^^. 
vante avec une nouvelle force , & fc répandit 
principlement dans les parties de h Souabe où 
ies Pay&ns (ont en quelque forte les efclaves des 
Prélats leurs Souverains. On ne voyoit par* 
«aat qu'aflcmblées iuunzltoeufes & que troupes 

B 3 de 
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jpHiLip- de payfans en armes dont le cri de ralliement 
étoit la fuppreflion des impots & de la (ervitu* 
de. On en vint bientôt aux hoftilités. La 
Ligue des Princes de Souabe fit marcher une 
armée contre les rebelles qui parurent au(ïï ep 
campagne de leur coté avec trois corps d armée. 
On fit & on rompit des trêves. On /épandît 
beaucoup de làng ; mais enfin la di/cipline, la 
fubordination & la fcience de la guerre triomphè- 
rent d un courage féroce & d*unc force qui 
agiflbît (ans plan & (ans régie. Truchfès de Wal^^ 
bourgs Général de la Ligue de Souabe, di(fipa 
dans cette grande province tout ce qui tenta de 
lui faire quelque ré(i(knce. Les ma(racrcs, les 
fupplices, & peut-être un joug plus pefant, furent 
tout le fruit que ces infortunés recueillirent de 
leurs efforts imprudens. Mais ce terrible exem- 
ple n'en fut pas moins inutile pour les provinces 
voifines. Le même efprit de verdge fc répandit 
en Franconie , en Lorraine » dans les pays qui 
bordent le Rhin. Un corps de Payfans rebelles 
dévafta impitoyablement la Franconie, prit la 
ville de Wurtsbourg^ réduîfit en cendres plus de 
deux cents châteaux ou monafteres. La No- 
blcflfe, les Prélats & les Moines eurent à e(ruyer 

d'în- 
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dlndigDcs trajtemeDS. On crut ne pouvoir éteîn- Pnili 
dre cet incendie que dans des torrens de (ang; & 
comme ces furieux ne favotent pas réfifter à 
des troupes réglées, par-tout où il y avoit des 
cJiocs il s*en ^ifoit d'horribles maflacres. 

En6n les provinces les plus voifines de la 
Hefle, & la Hcflc même devinrent auflî le théâ- 
tre des mêmes horreurs. Un grand nombre 
de payiâns dans PAbbaye de Hersfeld (t foule- 
vcrent contre leurs Magiftrats , sVmparerent de 
cette ville, envahirent les Etats de PAbbc de 
FuUe^ prirent la ville de Vacha qui relève de la 
Hcflc, & pluficurs châteaux & monadéres qu'ils 
mirent au pillage. Quelques Hcflbîs féduîts par 
leurs (bllicitations fe joignirent à eux (*); & ce 
qui les;^rcndoit plus redoutables encore, c'efl: 
qu'à peu de diftance de là, la Thuringe étoit la 
proye d'une autre armée de rebelles qui étoit 
difjx>(ee à les foutcnir. C'efl fur-tout dans ces 
conjonâures critiques qu^un Etat s'applaudit d'à* 
Voir un Chef vigilant, aftif & guerrier. Au pre- 

B 4 mier 

(*)* Les prindpalet villes de la HefTe rederent ioébranUblet 
dans cette fidélité â leur Prince qui les a toujours diflinguées, 
& elles lai envoyèrent les lettres qu'on leur avoit adrefl<Eet 
pour les engager â la révolte. 




'^ntf* frm faruk de ce tumtdte FhHq^pe leifet im t)orps 
' de cavalerie^ marcha aux reèelleg avec tam d« 
diligence qu'il reprit la ville de Her^eM^ & cû 
obligea quatre mille à loi demander grâce & ù 
mettre bas les armes. Rosd&rf\ Hunfeld furent 
^Occupées immédiatement après ; un corps de 
fix mille rebelles fut mis en ftiicé; la ville 
même de Fulâe quoique fortifiée ne put réfifter 
au vainqueur. S<mi artfllerîe J'en rendît maître ; 
& VAbbc à qui elle appartenoit fut obligé de k 
lui céder en hypothèque jufqu^ ce quil fut en 
état de lui rembourfer les fraix de la guerre Cec 
accord fut enfuite un fujet de difficulté entre le 
Landgrave & ce Prélat En effet ce dernier rc^ . 
grettant fà capitale réuffit à y £ûre rentrer (es 
troupes, & IPhiUppe irrité de fc voir enlever le 
prix des iêrvices qu^ avoit rendus à ce voifin in- 
grat marcha de nouveau à Fuldc^ reprit cette 
Ville & la garda jufqu'à Tannée fuivante ou ce 
différend fut accommodé par rentremlfe do Rc» 
des Romains & de quelques autres Princes. Alors 
Fulde ne fut rendue à fon maître qu^après que 
le Landgrave eut obtenu Je juftc ^domms^c; 
inent qu'il demaûdoit 

Pcn- 
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P^adant que cda k pafibit en Heflê, Ibs Futi^»* 
paraes dekHiQrii^ les fim vo^îiics ét^ent«ILi^ 
dans la plos grande a^catioit Les faabttaos det 
campées, féduits comme dans les autres pro-» 
vînces far le vain efpok de iccouer le fardeau 
des ÛBpott, & de (e Vcngor de Toigueil & des 
vexations de kurs fupérieursy coaunettdent tous 
les déibrdres (pie la brutalité & la vengeance (e 
pcrmetlent quand elles n'ont plus de frein. Cette 
rébellion lêmhloit même avoir un caraâére plus 
dangereux que les autres parceque le fanatifmc 
y avoit plus de part. Un de (es principaux fau* 
leurs étoit un nommé Munzer qui avoit d'abord 
été pani(àn de Luther^ & qui l'avoit abandon* 
ne fous prétexte que (a DoArine n'étoit pas aflèz 
pure m fa morale aflcz ievére. En efieti (êloa 
ce nouveau Dofleur, le Pi^ avoit accablé les 
confcicnces des hommes d'obicrvances trop ri- 
goureufcs & de chaînes trop pe(ante% & Luther 
en les foulageant d'une partie de ces chaînes 
^*étoit jette dans un excès oppofé en montrant 
trop d'indulgence» & en ne s'attachant {»s aflès 
au ^iritucL Cette fpiritualilê confiftcMt» félon 
lui, à évTÊXX les péchés, à châtier fbn corps, à 
i'aâbiblir par dc^ jeunes, à parler peu, à UKimrcr 

B^ un 
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Phuif- un extérieur auftérc & négligé, à contctapler 
WM Dieu dans la retraite , à lui demander des ré- 

A c s c 

vélations, des fonges, & des lignes auxquels on 
put le reconnoîtrc. 

Tant que ee fanadque ne parla que de jeu* 
nés, de fonges & de fignes, PEleftcur de Saxe, 
Frédéric le Sage , Souverain de la Thuringe , le 
toléra patiemment ; mais quand il commença à 
enfeigner le dogme fi cher au peuple de Tégalîté 
des hommes & de la communauté des biens , 
Secken- quand On vît que (es difciples en failbient un 
h^. l! partage cntr'cux conformément à leur dogme, il 
2.sea.4. fut banni des Etats de Saxe dont il ne s'éloigna 
guéres. En effet il vînt à bout de le faire un 
parti dans Mulhaujcn^ ville libre de la Thuringe, 
d'en faire dépofer le Mâgiftrat, 8c de s en rendre 
en quelque forte le maître abfblu. Ce fut par là 
que commencèrent les troubles qui mirent tout 
en confufion dans cette province & dans le voî- 
finage» La révolte des payfans de Souabe & de 
Franconie qui arrivoit dans le même tems mit le 
comble à l'audace de Munzer. Il leva Tétcn- 
dart de la révolte, & perfuadé, comme il le 
difoit, que le tems étoit venu de rétablir le régne 
de Dieu & l'égalité des ^hommes , il raffembla 

une 
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xine mukitudc d'avaoturiers/ prépara des machi- ^hilif* 
nés de guerre, & fit follîcker de tous côtés les ^' '' 
peuples à fe Ibulever. 

En vain Luther $^e£R>rçoit-îl d^arrêter le 
cours de ces défbrdres par Tes exhortations 8c 
ics prières. En vain travailloit-il à éclairer les 
peuples, fur les erreurs qui les féduilbien^ & à 
perftiader aux Princes que plus de modération 
.& de douceur étoit le vrai moyen de ramener 
•les peuples. Le mal étoit parvenu au point 
d^exjger des remèdes plus aâifs. L'Elcftcur de 
Saxe étoit dé tous les Souverains le plus intéreifé 
à né pas le laiflèr croître d'avantage; mais ce 
Prince qui touchoit à fà dernière heure ne pou- 
voit plus rien que par fes confèils, & Ton ne 
(ait que trop que les confeijs des mourans font 
bientôt cn(èvclis avec eux. Ces exhortations 
qu'il adrefToit à (on Sucçcflcur font mieux com- 
prendre que tout ce que les Hidoriens ont pu 
dire le véritable principe des tumultes & des ré- 
voltes de ce tems. „ Le refus qu'on a fait à Secken- 
„ . jces malheureux de leur prêcher la parole de ^^''^^ ^* 
jy Dieu , écrivoit Frédéric , les mauvais traite- 
„. mens qu'ils reçoivent des Princes & de leurs 

9, fupérieurs Eccléfîaftiques & féculiers (ont la 

wprîn- 
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pniLif- ^ principale caule de tous x£$ tSM^Gûcm. Si 
•^MM ^ v^is pom^z oilmcr le peuple, a)oistok4i, e& 
^ fuppriniant quelques impôts, £utes«ie pour Iti 
^ paix ai^ filiurafitt que IKeu wus le rendra 
^ UrgemenCé.» # Ctr il ÙM cûDvenir que «ous 
ffi autces l^ioces nous façons foufinr À nos fu* 
^ Jets bien des mm% 6c des injudiees. Ceft 
dnfi <y3c la vérké hn de la bouche des rnoo- 
raos ; mais qudle en eft Tudltté, fi eUe n'éclai- 
re jtratts les hommes qu'à l'es^rémifé de leur 
canicre i 

Pendant que Munzer (ê rendoit maître de 
Mtàbmijèn en prêchant Pégafieé des conditions, 
on de iès aïïbciés nommé T/eiffir^ pkis injufte 
tencore & pkis médiant que lui» ravageoit iàns 
ptié la Thuringe, & amaflbk un Immenlê butin 
en reccmimandant réalité des biens. Après 
^voir pillé un grand nombre d'Eglifcs 8c de 
Châteaux 9 ce furieux faifdt périr la NobleiTe» 
ou la condamiioic aux fers. Les rîchefles qu'il 
«maflbit révcilioient par-tout la cupicfitc du peu- 
ple & Taturdent dans fon camp. Lorsque Munr 
zar le vie di^c^ au (bulévement il partit de 
Mstlhitt^ mec trois mîlk hommes, & fc joignit 

avoc icTautres rebelles à Frmckenhûufen , ville de 

la 
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k PrincifMKité de ScIrumrtzJmrg. Les payfiinf V»"-!»* 
U fbulcTcrcot aulE dans le pays de SmalcalJe% iwii» 
9EÛ^ quoique cncbvé dans la Thuringe» relève en 
partie de la Heflfe, enfbrte que te Lanc^rave qui 
ne peuvent dtja voir avec indiffêrcnce ce tumuU 
te û près de k% Etats fut obligé d*y prendre dès 
ce moment en intérêt plus direct. D'ailleurs 
Munzer ne men^x)it pas moins la HeflTe que les 
autres contrées vDtiincs. II avoit déclaré que 
fim intcntîort étdt de la (bumcttre ; & il en UÀr 
ficitoit les habitans à la révolte par fcs émiiïâi* 
rcs. Albert^ Comte de MansfeU^ fut cepen- 
dant le premier i agîn II attaque brufquemcnt 
un corps de rebelles qui menaçoient les Etats, 
les défit & tes mit en fuite» Les Princes voifins 
prenoient en même tems des mefurcs plus fé- 
neulcs. Le nouvel EteAeur de Saxe, le Duc 
George fbn couftn, & le Duc Henri de Brun- 
fWîck fe liguoient avec le Landgrave. Bientôt 
ces Princes eurent raflembté une petite armée 
dont un corps de 1500 cavaliers faifoît la plus 
grande force. Us trouvèrent les rebelles retran* 
chés (ur une montagne peu éloigtiée de Fran^ 
clenhaufen. Leurs chariots entafles autour d^eux, 

& Favantage àz leur pofition cuiTent pu ks met^ 

tre - 



t 
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PHiiif- tre à l'abri d'infulte s*ils euflcnt entendu le mê-' 

PE I* 

' [' tîer de la guerre, & fi les armes & fur-tout Par. 
tillerie ne leur euflènt manqué* Les Princes 
touchés de compaflîon & fcnfibles à leur pro-^ 
ircs intérêts leur envoyèrent des Députés pour 
'es exhorter à mettre bas les armes ; ils leur fî-: 
rent promettre une entière impunité & la liberté, 
de (e redrer chez eux à la feule condition de 
remettre entre leurs mains les principaux chefs 
de la révolte. Mais ces chefs fcntant tout le 
péril auquel ils étoient expofés firent de leur 
côté les plus grands effons pour ranimer par 
leurs difcours l'enthoufiafine de leur troupe.. 
Sleidan. ,, Voyez , dîfoît Mmzer , voyez près de vous 
**• *• „ CCS tyrans qui ont juré vôtre perte , & qui 
„ pleins d'effroi n*o(ènt rien entreprendre con-r 
,, tre vous* Les conditions déraifonnables qu^ils 
„ volis offrent ne font que des pièges pour vous, 
,, défarmcn Âflùrés que je a'ai rien f^t que 
^ par Tordre de Dieu, demeurez fermes dans la 
9, foi comme Abraham , & ne faites que (es^ 
. „ volontés , remettez l'événement à Dieu feul. , 
^ Il a promis de fecourir les fpibles & de dé- 
,, truire les méchans. Il confondra ces enne-^ 
1^ mis qui fous le nom de Princes ne font jque 

de 
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,, de véritables tyrans. En effet que font-ils PHair- 

91 pour le bien de leurs peuples? à quoi s^occu- 

M pent-ils qu*à conflimer vos biens en profufions 

„ criminelles ? Ne {èmbie-t*-il pas que le foin 

,9 du bien public ne les concerne en aucune ma* 

ji niéref S'informent-ils des caufès de vos maux^ 

,9 Vcillent-îls fur la juftice, purgent-ils leur pays 

„ de voleurs , fecourent-ils les veuves & les or- 

„ phelins ^ pourvoyent-ils à ce que la jeunede 

M foit bien inftruite & le nom de Dieu glorifié i 

n Quels moyens n'employent-ils pas au con*:^ 

9) traire pour amafler des rlchefTes? Pour quels 

y, fujcts frivoles n'exctcent-ils pas des guerres 

9» cruelles qui achèvent d'accabler les peuples 

9, après quils les ont long-tems opprimés. Voilà 

,, quelles font les vertus de vos Princes, & les 

9^ arts auxquels ils s'exercent, . . . Penfez-vous 

99 que Dieu puiile les tolérer encore, & ne pas 

M les punir comme autrefois les Cananéens. • • l 

99 Prenez donc courage ^ & fbuffrez plutôt la 

9» mort que le joug de ces tyrans perfides avec 

9) lefquels il ne peut y avoir de fureté. Com- 

9) battez ayez courage : Dieu qui ne peut mentir 

„ m'a promis la vi^oire. Il dépbyera fa force 

91 dans notre foiblcflè. bP^préhendez point 

„cc* 
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CCS macUncs de* guerre. Je fiits prêt à reccr 

" ^^ ^^ ^^ babitt tous ces boulets qu*oQ 
,y lancera contre voq$. Ne voyez*vous pas déjà 
^ que Dîcu nous oôre un témoignage de fbn 
^ approbation* Levez les yeux & contemplez 
^ cet arc en ciel (^), En nous^ montrant dans 
^ les deux le même figtie qui eft far tios dra<> 
91 peaux, ne nout amionee-t'-il pas clairement 
^ quH va combattre pour nous?, •• 

Ce difcours fi propre à frapper une multt^ 
txkic fanatique & irritée fut reçu avec de grandi 
cris d'^kudiflement. Chacun reprit couraga 
fie réfolut d'atmquer vivement PeimemL Le 
combat fut cependant encore diâeré par Tarrivée 
d*oa jeune Gendlfaomme que ks Princes en* 
?oydent aux rebelles pour les exhorter encore 
Uùc fois à rentrer dans le devoir» Mais Munzep? 
craignant Pefiet de (es (bllicications eut le crédit 
2c la barbarie de faire maflaerer cet envoyé, 8ç 
dès lors les Princes indignés n'héziterent plus à 
tenter la (èule reflburce qui lieur reftat Les re«^ 

bellea 

(*) Les rcMfe» tfoieot ts éffiit im wtc en cmI fur leait 
dbnpouix» & peodiot ^u'ih étoitpt c«ippit (ur h hautteor dç 
franchniéui/èa H ça {Huut on dans Vûr qui M cpotrifaot pai 
fca à les coofinacr <Uiit Vtfginâcc diet lêcoiin da dd* 
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belles Ce préparèrent au combat en chantant un '"»«•« '• 
Cantique pour implorer le fècours du St. E/prît; ^'l'mm 
& Philippe qui avoît le prin^cipal commandement 
dans larmeé des Princes rangea fcs troupes cit 
tncaillcy en les exhortant à la fidélité par un dis- 
cours dont Phiftoire nous a audî confcrvé les 
principaux traits. 

n leur 6t fentir que c^étoit Dieu lui-même UL 9àL 
€fA avoit établi les Princes fur les paiples, & que 
ceux-ci ne pouvoîcnt prendre les armes contr^ 
eux, comme if étoît âîfé de le prouver par le té- 
moignage de TEcriture: Qu*îl ne prétendait ex- 
cufêr ni fa^ fautes ni celles des autres Princes : 
Qu'il jivouoît qu'il poutoit en avoir commis , & 
q'/il y avoît des diofes qui méritoient d^ètre çen- 
(urées & réformées : Mais que cela ne pouvott 
juftîficr une fédition, ni difpenfèr du précepte di- 
vin qui onfonne d^honorer fcs fupéricurs : Que 
ks plaintes des rebelles étoient ou peu fondées 
ou exagérées : Qlié slls payoîent des impôts ils 
JDuïfJbient en récompenfe de beaucoup Javari- 
tages par la biaiveillance & (bus la protcélion de 
leurs Souverains; Que la contrainte où plufleurs 
fc plaignofent d'être à Tégard du culte & de k 

tk)étrine BvangeKque n'étoit pas une meillteure 
Tom. IL C raiiba 
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Philif- raîlbn de fc révolter; Que St, Pierre avoît été 
' févércmcnt repris par nôtre Seigneur pour avoir 
tiré répéc contre Malchus: Quon devoit tolé- 
rer les Princes mêmes qui pcrfécutoîent la vérita- 
ble Doftrinc , & plutôt fouffrir les fupplices que 
de (c révolter contre eux: Qu^à la vérité les 
rebelles couvroient leur révolte du beau pré- 
texte db (butenîr le pur Evangile, mais qu'au 
fond ils ne fe propofoient que le vol^ le pillage^ 
le maiïacre, le viol & d^autres deflèins égale- 
ment impies & fanguinaircs. Qu'il ne falloît 
point ménager ces ennemis du repos publie, con« 
trc lefquels il n'y avoit point de fureté ni pour 
fes biens, ni pour Ùl vie, ni pour (es femmes & 
fes enfans. Qu'une pareille guerre n'avoit rien 
que de jufte & d'honorable, & que lui-tnême 
ne fe (eroit point armé s'il n'eut été convaincu 
qu'il faifoit une chofe très agréable à Dieu Se 
très utile à la focieté. 

Ce difcours, dont j'ai cru devoir rapporter 
la fubftance pour mieux faire connoître Te/prit 
de ce tems , empruntoit encore une nouvelle 
force de l'autorité de la perfbnne qui le pronon- 
çoit. Au0itôt que. le jeune Prince en eut vu les 
effets dans la bonne contenance de la troupe en 
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la parcourant de rang en rang, il fit commencer 'hihf- 
Tattaque par des décharges de fon artillerie. On •TJ^ 
ne peut que reconnoître les effets d^un fhjpide 
fânatiline à la manière dont les ennemis reçurent 
cette attaque. Surpris de voir tomber à côté 
d'eux des blefles & des morts, comme s'ils n'euf* 
fent pas dû s'y attendre , ne réfîftant ni ne fuy- 
ant, ils chantoient Thymne du St. Bfprit, efpc- 
rant, comme Munzer le leur avoît annoncé, des 
(ècours miraculeux du ciel. En6n quand on 

I eut forcé leurs retranchemens, & qu*on en eut 
tué un grand nombre ils commencèrent à s'en- 
fuir du <:ôté de Franckenhaufen. La cavalerie 
en détruifit près de cinq mille dani leur fuite, & 
Ton fie environ trois cents prifbnniers dans cette 
ville qui furent tous condamnés à mort, Mn/y- 
2er lui-même qui y avoit cherché un azyleyfut 
tfouvé caché, & conduit au Landgrave & au 

\ Bue George de Saxe qui furent curieux de con- 
naître ce perlbnnage audacieux & fingulier. Il 
découvtit dans les tourmens de la qucftion tous 
iès deffeins & fes complices, & quand il fut con- 
duit au fupplice il reconnut fes erreurs & (es cri- 
mes; mais en même tems il exhorta les Princes 

à^traiter leur» fujeis^ avec plus de clémence ^ les 
^ •. C a aaû- 
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pHiLif afiùrant que c'étoîc là le (cul moyen de n'avoir 
pj-jji» plus rien à craindre de leur part. Quand H eut 
cefle de parler on le décapita, & & tête fut éle^ 
vée au bout d^une pique au milieu du camp* 
Les Princes ayant repris la vîHc de Mulhaujèn y 
firent punir plufieurs autres féditicux, & entr'au- 
ircs ce Tfèjfer dont nows avons parlé, & qui 
ju(que$ dans les derniers nïo^ens de ùl vie rou-" 
tint avec întrépidîfté qu*il n'avoit rien fait que 
de jufte, & que fes ennemis étoîent des Tyrans# 
Ce fut aînfi que (è difllpa cet orage qui 
avoit défolé tant de vaftes & de belles provinces 
& qdi eut fans doute caufé la ruine de la Thù- 
ringe & de la HefTe j s'il n^eut été détourné de 
bonne heure par les (âges mefures des Princes 
voifins , & fur-eout par Taftivité & la vigilance 
de Phîrippc. La févérîié & la clémence qu'il 
' employa toujours à propos dans k conduite 
d'une affaire fi difficile firent rentrer tous les peu- 
ples dans le devoir, & en aflurrat fe maiolicii 
de la> paix & de Tordre pour Tavenir elles don^^ 
nerent à tout le monde une haute o^nnion 4t la 
fagefie & des talens de ce Prince. Ckment VU. 
lui adrcfia dès remefcimens&des félkkationsà 
ce fiijet comme aa Kbéfateuf d'uac partie de 
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l'Allemagne & au vcogeur de la foL Maik il Prilip. 
iêifibie que dans ce bref le PomUè nul iofbuit «mm 
des faits Ce (bit trompé dans la manière dont il Anaicâ. 
Paraftérife les rebelles, qu'il traite (f impies é" Je *ÎJ®*^ 
fiélèrais Luthériens ^ contre kfquels le Landgrave P- 415. 
évoit pris la ièfenfi de la foi avec tant de conjlan^ 
ce ^ de prudence qu^il /étoit acquis une kuangê 
immortelle. Il cft certain, comme nous Pavons 
obièrvé ^ que loin d'approuver cette rébellion & 
les principes & les dogmes des rebelles» Luther 
avoit publié plufieurs écrits pour les ramener, 
les réfuter &. les menacer. Il eft certain encord 
que des mécontcntemens qui nVoiem: que peu 
ou point de rapport à k religioD étdent le prin^ 
cipal mobile de ces mouvemens des peuples , & 
qu'avant môme que le nom de Luther fut con* 
nu, diver(cs contrées d'Allemagne avoient été 
agitées de la même manière & pour des objets 
de même naiure, 

Il faut convenir encore que Philippe n a- 
voit probablement que peu mérité la louange 
Savoir défendu la foi cathdique. La nécefïïté de 
défendre (es droits & fes Etats avoit iuffi pour 
armer (on bras contre les ennemis de l'autorité 
tâvile, de la paix & de Tordre des focictés. Les 

C 3 dîlpo- 
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Phili». dîfpôfîtîons de ce Prince à Tégard de la Foî ca- 
tholique étoient d*aillcurs déjà trop connues 
pour que le Pape, s'il éioîi bien informé ou 
s'il vouloît Ictrc, pût lui dire comme il le fait 
dans Ton bref: // fte nous refte plus^ très cher 
Fils^ quà vous exhorter à continuer de défendre 
avec le même zèle que vous venez de montrer y la 
caufe de Dieu ^ la JurisdiSion Elccléjîajiiquey \^*c. 
Le Landgrave avoît déjà laiflTé voir une grande 
prévention en faveur des fentimens de Luther. 
Mais ce fujet important exige que nous Tetour- 
nions un moment fur nos pas pour en fuivre 
le (il dès fon origine. Qu'on n^attende cepen^ 
dant de nous qu'un narré iîmple £c impartial 
de tout ce qui a rapport à ce^te grande révolu- 
tion de la Religion* Le plan & le but de cet 
ouvrage n^admettent point de difcuflions fur des 
qucftions de Théologie. Ici les affaires de TE- 
glife ne doivent avoir place qu'autant qu elles 
ont rapport à celle de l'Etat* 

11 efl inutile de retracer les premiers évcne* 
mens qui donnèrent lieu à cette célèbre révolu- 
tion qui a fi long-tems agité TEurope, & qui la 
tient encore divifée. Tout le monde (çait com- 
ment les cfprîts y furent infenfiblcment prépa- 
rés; 
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rés : Comment la prédication des indulgences Philif< 
en hâta le moment par le fcandale qu'elle exci- mLL 
ta, & par Poppofition de Martin Luther au tra- 
fic honteux que la cour de Rome en faifoit en 
Allemagne. Luther étoît, comme on le fçait 
encore, un Moine Àuguftîn, do6bcur en Théolo- 
gie à IVittenhergy ville de TElcftorat de Saxe. Il 
étoît né en 1483. à Eijlehen petite ville du Com- 
té de Mansfeld, d'une famille obfcurci & ce ne 
fot que vers Tannée 15 17. que Ton put prévoir 
que c'étoit à ce fils d^un forgeron quil étoit ré- 
ferx'c de porter les premiers & les plus dangereux 
coups à la Monarchie rpîritucUc des Papes. Ce 
fut cette année quil s*oppofà hautement, foit 
dans fcs fermons, foit dans fes théfes à la vente 
des mdulgcnces. Les fuccès dune part, & les 
contradiftions de Tautrc rengagèrent à exami- 
ner les pouvoirs de celui qui les accordoit aux 
chrétiens. Dans la dîfpofition où fc trouvoient 
les efprits , cette réfiftance audacieufc à un pou- 
voir fi long-tems révéré ne pouvoit qu'exciter 
lattention de tout le monde. Chacun y prendt 
intérêt fuivant fes ofrinions particulières, fcs vues 
& fon caraftére- Diverfes perfonnes qui diffi- 
muloicnt par timidité des fentimens à peu près 

C 4 faï^- 
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^jiii,ir- fcmUàUes à <9eux 'âc Luther « encowagées par 




. _ &fi >excmpici okrcnt les produire w public Bt 

pour BOUS b(Hiier à ce <}ui regarde laïicflTe, d^iif 

le même tems uâ Fiaocifcain nomoié Jacquc» 

Limbourg prêchant à Markurg ne craignit pas 

/^)^/r ap. ^*^v^ncer, ** ijue depuis cinq cents ans TEvan^ 

jfartm. ^ gîjg n'avoit pas été annoncé dans fa pureté 

p- 243. n & qwe plufieurs iupcrftitions deshonoroicnt 

„ TEglife **• A la vérité fa hardieflc fut repris 

mée par fes Supérieurs <^\ le firent enferme^ 

.mais les habttans de Marbourg ^voient fi fort 

^oûté ta prédication qu'ils fè rendoîent en foule 

/dans le voifinage de fà prifon pour iêtre à portée 

;de Tentendre, jufques à ce qu'on le fit tranfporr 

ter dans un lipu plus lut, & dès lors il di(pa- 

irut entièrement. Quelques années après (ei| 

1 52 f .) un autre Eccléfiaftiquc Jean Kircbain^cM" 

amI. ré d une paroiflè de CaJJîl^ ne laiflà pas, malgré 

Coll. 1. ^^ exemple effiayant, de faire célébrer la mef- 

P* 31* fe en langue Allemande ;dafis (aparoifIe> nouve* 

àuté qui ne lui attira aucune punition, à ce qu'il 

paroit, & qui prouvje que les opinions d^ Luthfr 

& répandoient de plus en plus dans la Heflf:. 

C'étoit dans ce tems la même que (e tenoit .1}^ 

diétc de Wvms fi xmxttrquahle dans l-htAot» 

civile 
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civile & cccIéHaftique de l'Empire. On ùât qiv "Pumr 
Luther y fur cité pour rendre ration de & do- 
Artne, & qu^ii s y préfcnta muni d un (âuf*con* 
I duit de TEmpercur, dont TKle^eur de Saxe^ nô- 
I ^e Landgrave & quelques autres Princes des Mai- 
£>ns de Brunfwick & de Brandenbourg s'étoi- 
ent rendus caution. Auflî ce fauf^conduit fut- 
il mieux refpcAé que celui que Sigismfmd avoît 
accordé à Jean Hujfàzns des circonftances allez 
ièmblables. Luther y plaida (à caufe avec liber, 
té & avec force. Cependant aucun Prince n*y 
( prit ouvcncment fon parti » non pas même 
j rElefteur de Saxe qui le favorîfoit le plus. Phi- 

lippe qui étoît auflTj préfcnt à cette grande aflera* 
bléc ne sVxpliqua pas plus clairement , (bit qu'il 
\ jugeât cette circonfpcftion nccedàîre , foît auflî 

que fcs idées fur ce fujct difficile & important 
ne fuflcnt pas encore bien fixées. Luther ra- 
conte lui-même que ce Prince étant venu le voir 
lui adrcila quelques plaifanteries fur fa doArine, 
& qu'en le quittant il lui tendit la main en lui 
difant: •* Si ce que vous prét^sndez eft jufte, ^^. , 
,1 Dieu vous affifte **. Il panchoit déjà fans t. i, p! 
doute en laveur de cette doétiine ; mais ce ne ^ * *• 
fut que par degrés qu'il l'adopta^ £c qu'il la fit 

C 5 rece- 
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Philif. recevoir dans fes Etats. 11 n^mita point à cet 
égard la précipitation de plufieurs de fes vdifîns 
pour lefqucls ce grand changement ne fut que 
Taflaire d*un peu de tems ; & fbn amour pour 
la vérité lui fit fupportcr tout Tennui d'un long 
examen. Rare patience chez un jeune Princet 
diftrait par tant de (oins pénibles, & qui dans ce 
tems mcme fut fouvent armé pour la défcnfê 
de fes Etats & le maintien du repos public. Il 
trouTOit le tems de lire les écrits de Luther & 
de Melanchton (*) & ceux de leurs adverfaires. 
Il lifoît fur-tout avec foin le Teftament traduit 
par Luther, & il tâchoic de bonne foi de juger 
ces qucftîons épincufcs fur lefquelles la foîblef- 
fè de notre raifon n a jamais pu répandre afTcz 
de lumière pour réunir tous les fcntimcns. Nous 
voyons qu'un religieux de Marbourg nommé 
Ferber en louant (à pieté ofoît lui faire un repro- 
che de ce qu'il lîfoit les ouvrages de Luther^ 
comme fi un juge pouvoit prononcer entre des 
plaideurs fans les entendre. Ce même Moine 

lui 

(*) MeUncbiùM lui afoit d^dié en 1533. foo livre intitulé: 
Epiome rentvatét Ecclejtajiica deûrina , & quelque tems après, 
foo abrégé de la doârioe chrétienne. 
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hn adreflbîr un traité latin approuvé pas (es fu- Fint-tr- 
péficurs où il exhortott le Prince à reifter fidèle 1 " '' ■ 
à la Religion de fcs Ancên-cs, & à punir les hé- s^kem- 
rétîques par le glaive, à lexcrople de Ste. Eh'za- ''"'^* ^ 
htb qui avoît fait tant d'honneur à fa Maîfon, 
& de plufieurs autres grands Princes qu'il lui 
droit, & qui s'étoient fignalés par un zélé fem- 
blable. Le Landgrave dans fa réponfe à cette 
lettre fit diverfes remarques fur louvrage. •* Il ^^ ^^j^ 
„ lui dit, entre autres choies^ qu'il a trouvé peu ^*|J* 
9, de tolérance & de charité fraternelle dans p. 393. 
)) ion livre ; mais infiniment plus de haine , de 
9, faux zélé & d'cfprit de perfécution ; que fon 
99 intention n'eft pas de s'écarter en rien des pré- 
9, ccptcs & des dogmes anciens qui font fondés 
„ fur l'Ecriture Ste ; mais qu*îl veut la prendre 
», pour régie, & ne point s'en tenir à de Cm- 
,9 pies traditions humaines. Après cela il entre 
9, dans la difcuflîon de quelques points de Thé- 
„ ologie avec le Moine, & lui reproche d'avoir 
„ foutenu contre le témoignage de TEcriturc 
„ que l'homme n'eft pas juftifié par Ja foi , que 
„ la bienhcureule Vierge fait les fondions 
„ de Méditrace entre Dieu & les hommes , & 
99 qu'il cft dangereux de prêcher TEvangile au 
.. . ,,com* 
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pjiittr- ^ ocwBBUn peuple, &c^ Qu'oa juge €6in«i« 

pn vp^tira dq fond .des ces qucftions , il rdlcr« 

toUîoiir$ certain qu^on doit fbn eftime à un Prin<* 

ce qui cfacrchoit ainfi à connoitre la vémç , 2c 

qui rcjcttpit les çonfcils (àngtiinaires du Moine 

Intolérant qu} eut voulu h voir vmé contre 

tous ccw q^i ne po^ibicnt pas comme l^i. Cet«- 

te déclaration du Landgrave momre aflez ce qu'jl 

penfoit dès lors; mais quoique décidé peut-êtrç 

même avant cette époque il ne travaillent que 

lentement h amener (es fujcts aax mêmes idées. 

. En 13:24. nous voyons (culement quo(i fuppti- 

HafT. ma les fêtes à CafTcl, & quV>n commença à nç 
^ Il I 

P*^ ' / célébrer plus que le jour du dimanche. Pof 
pne autre ordonnance de ta même année Phi- 
lippe défendit divers u(agc$ qu'il jegeoit contrai* 
rçs aux bonnes moeurs ; car on fcntoît que la 
reforme des mœurs devoir accompagner celle 
de la doârine. 11 enjoignit aux pafteurs de fe 
conformer au décret que la diète de Nuremberg 
Benoit de publier, en prêchant PEvangilc pure- 
ment & clairement, félon le (ens & Tiaterpré- 
tation des Auteurs que TEglife avok approuvé^ 
m exhortant leurs troupeaux à Tampiir de Dieu 
& du proctiAin , à ^ concorde , à PobéifT^nce 

& au 
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le au rcfpcft enifcrt leurs Magîftrats. Et corti- phih?- 
jM il dvok pubRé une oitlormance eontre tes ^LLi 
ta^bomjs & les mr ndians , il Tétendît aux Rc- 
Kgîcux mcndtans à qui il fut défendu de qucter^ 
à la réfervc du (cul couvent de Grupiberg donf 
les McMncs étoicnt fournis à qoekpics ^lictrgrt 
civiles. Le chapitre dcf TEglife St. Martin de 
Caffel fk au(ÏÏ, à (on in(!rgation, ou aved fa per^ Anal. 
nufFron, quelque changement dans l'office divin; ^^,j' y^ 
ît fubftîtui la prédication à divcffes parties de ^ "'• 
Poffice Canonial, & fijpprîrt>a les vigiles & les 
Méfies pour les morts. Philippe en approuvant 
ces changemens dams le t\x\tt exhorta le chapitre 
à faire tous ceux qui poorfoîent le ttnétc pluy 
utile à rédiiication des fidèles & à fa gbke de 
Dieu. 

Les con(e>ls de Melanchtof/j fe pîas modé- 
ré & pem^tfe le plus fcge des Tfiiéoïogîtns de 
fon (ïécle, contrihuoîent à régler aînfî la vivacité 
naturelle & le ^éfe db Landgrave qui lùî avoît 
donné & confiance. Les circonfïances ou (e 
trouvoit FÊmpîrc fournîflbïcnt encore un autre 
motif à la eirconfpeAion. Les nouvelles opï- 
nîow & eeûfX qui les (outenoiefit avoicnt des en- 

neâds fedcueabfes > H falfoit avant qiie àc Us 

cm- 
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pHiLiF- cmbraflèr ouvertement lier fa partie, & s^aflTurcr 
^— -j» de quelque appui fur lequel on put compter 
au befbiiu Les troubles excités par la fédidoa 
des payiâns fournirent au Landgrave les premî* 
ères occafions de penfer à de pareilles alliances. 
Lt a* 11 eut une entrevue avec TElcfteur de Saxe Fré-; 
***"• éric le Sage & avec fon frère Jean furnom- 
mé le Confiant^ à Creutzberg où fc jetterent les 
premiers fondemens de Tunion de ces Princes; 
Union dont Luther conçut auffitôt de favora- 
bles augures, & qui fut en effet un événement 
de la plus grande conféqucnce pour (on parti. 
Jean Frédéric fils du déminer de ces Princes 
qui étoit auflî préient à cette conférence écrîvoit 
dans les premiers mouvemens de la joie que lui 
T. 5#- caufbit le zélé du Landgrave, que ce Prince lui 
d^. L. ^y^^^ déclaré dans cette entrevue," qu'il aimcroit 
^•t'iS* „ mieux renoncer à fes biens, à (es Etats, & à 
jy la vie même qu'à la parole de Dieu "• Ceft 
de cette époque feulement que quelques Hifto- 
Kf/M* ^*^^^ datent le changement de religion du Land- 
*Tî' grave, qnlls attribuent fur^tout aux (tiggeftions 
de rEleéleur de Saxe ; mais ce que j'ai rappor- 
té ci-deflTus fuffit pour reflifier cette erreur. 
Maimbourg eft mieux fondé quand il ajoute que 

ce 
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oc changeincnt accrut infiniment les forces é>* Philif- 
l'audace Ju Ltithéranifine ;) c^cft ce que l*hi(loi- ■ '^ 'i 
/ Tc des années fuivantcs va juftîfier pleincmenN 
Mais il faut auparavant jetter un coup dœil fur 
les affaires générales, & l'état de TAllcmagnc 
à cette époque. Charles-quînt & François I. (c 
^ifoient uhe guerre opiniâtre dans laquelle le 
Pape Clément VIL guidé par fcs vues particu- 
lières jouoît un rôle peu féant au chef de PE- 
gli(e. Soliman envahiiïbit la Hongrie, & fcmbloic 
menacer le rcfte de PEurope. L'Allemagne 
étoit agitée par les féditions des payfans & par 
les difputes de Religion*. Charles-quint qui étoît 
alors en £(pagne occupé d'autres objets laiflbit 
le gouvernement de TEmpire à fon frère l'Ar- 
chiduc Ferdinand aflîfté d'un confeil de Régen- 
ce. Il fe contcntoit d'écrire des lettres mena- 
çantes contre les partifans de Luther. Les Prin- 
ces attachés à fa doétrine sMndignoient du ton 
impérieux que Charles-quint y affcéloit. Le Pa- 
pe n étoit pas d'un caraftére propre à réconci- 
lier les efprits : fa roideur, fa hauteur aîgrifloîc 
au contraire les Luthériens , & fon ambition le 
rendoit fufpecl & odieux à tout le monde* Ce- 
pendant les difputes élevées de tout côté fur le 

dog- 
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Fhilip- dogme , fur le culte, fur le pouvoir Eccléfiafïï- 
JiLLm que, fur les biens de réglifc , s cchauflToîent de 
'^^^' plus en plus : Prc(c|uc tous les Princes prenoîent 
parti pour ou contre Luther, & la diverfité des 
fcntîmens produlfant entre eux, comme cela ar- 
rive toujours, des inimitiés férieufcs, les défian- 
ces rédproques dtlîgeoient tout fe monde à 
pourvoir à fa fureté, 

La révolte des payfans & tous les désordres 
qui en furent les fuites élevèrent encore de nou- 
velles clameurs dans le parti Catholique qui at^ 
tribuoit tous ces maux à Taudace des novateurs^ 
tandis que ceux-ci les rejettoîent fur Tobftinaiion 
iSics Princes & des £cclé(ia(Hques qui rcfufoient 
aux vœux des peuples fa libre prédication du 
pur Evangile, & la réforme des ubus. Du cô- 
té des Catholiques on ne voyoit de falut pour 
TEmpirc que dans PMition ^ la deJîruSion to- 
tale de la feBe de Luther; car c*étoit le plus 
feuvent dans ces termes qu'on annorrçoit ce pro- 
jet On faîfoît plus : on s'en occupoit dans des 
ademblées & des conférences qui achevèrent 
de jcttcT la défiance dans Tt/prit des Evangelî- 
qoes. Telle fut celle qui fe tint à Dejfau entre 
PElcftcur de Mayence, FHleâcurde Branden^ 

bourg. 
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bourgs le Duc Henri de Brunfiuick & quelques *"««•«»• 
autres Princes. Le Landgrave étoît d'autant ^7*77 
plus ailarmé de tous ces mouvemens qu'ayant 
fait demander une conférence au Duc George 
de Saxe (on beau-pére (ennemi déclaré àc Luther) 
H en reçut une réponfc pleine d'aigreur & de 
menaces^ dans laquelle îl (e bornoit à dire qu^l 
falloit, avant toutes chofes, défendre & fijpprî- 
tner toutes les innovations en madère de Reli- 
gion. Les lettres qu'on recevoit de l'Empereur 
n'étolent pas plus propres à calmer les efprits. 
Par €€8 lettres il fcmbloit annoncer le deflein de 
prolcrirc toute doArine nouvelle & toute înno- 
vadoD en matière de Religion. Il alloit ju(qu a 
ordonner du ton d'un maître abfblu que les 
Etats exécutaflènt le décret de la Diète de 
Worms qui proicrivoit Luther & fcs partifans ; 
8c îl les convoquoit pour cet effet à yfugsbourg 
vers la fin de l'apnée IS^S* Philippe craignant 
f etfet de cette dîétc (bngca à (c prémunir contrç 
fcs f éfbiutions. Il s'aboucha à SaaJfeld avec Ca^ 
Jinir de Brandenbourg^ Prince iage & modéré 
qui chercfacÂt à réutiir les ciprits. Il dépêcha Stcken- 
un des officiefs de la cour, Rodolphe de Wai^ cTC- a! 
bli^geny à TEleâcur de Saxe pour lui dire quei»* 4^-^ 
iTm. IL D réfo- ^- 
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pHiti». réfblu à n*adoptcr les dogmes de Luther qu'au- 
•■■■» tant qu'ils fcroîent conformes à la parole de Dîcu,- 
il n'avoit pu cependant qu^être allarmé de la ri- 
gueur & des menaces contenues dans les lectres 
4c l'Empereur, qu'il lui paroifToit que cette ma-* 
nicre de procéder ne pouvoît (crvîr qu'à révol-' 
ter les efprits, & qu'il lui paroifToit inutile ou* 
même dangereux de fe rendre à la Diétc con** 
voquée, tant qu'on , n'y adopteroit que des me. - 
fures violentes comme celles qu'on annonçoic;- 
L'Elefteur étoit dans les mêmes idées^ & il en- 
voya fon fils à Frtàwalde en HeJJe pour confé- 
rer avec le Landgrave, 8c prendre avec lui At% * 
mefures relatives à leur commune fureté. Ce 
fut là qu'on ébaucha le projet d'une alliance en- 
tre tous les Princes qui avoient témoigné les 
mêmes fcntimcns, comme l'Elefteur de Trêves 
l'Eleéleur Palatin, les Princes de la branche <le 
Brandenbourg établie en Franconie ; les Ducs 
de Lunebourg, de Poméranie, de Mecklenbourg, 
les Princes d'Anhalt & de Henneberg^ la plupart 
des Comtes 8c de la Noblefle immédiate, 8c plu- 
ficurs villes Impériales , Nuremberg^ j4ugshoiirg^ 
XJlm , Strasbourg 8c Magdebourg. Tous ces E- 

tat^ dévoient s'unir pour répré(ênter à Fendî- 

oafid 
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DaDd le danger qu^l y auroit à prcflcr réxécu-^"*'-"- 

ûon du décret de WormSy & à inquiéter les Re- •■■■^ 

Ifgfonnaires. La plupart (e joignirent en effet à 

PElcftcur & au Landgrave pour recommander 

cet objet par le miniftére de leurs députés à la 

Dîétc ^^ligsbourg. Jean de Minckwitz ctoît^ 

celui de Philippe ^ & (es fcrvîces répondirent à 

la confiance que (on maître lui accordoit En 

effet toutes ces répréfen tarions réunies en îm- 

pofcrent à Ferdinand & aux Catholiques zélés 

qui cuflent voulu recourir à des remèdes violens. . 

La Dicte qu on avott convoquée à Augsbourg y 

commença fès fcanccs, mais il ne s y trouva 

prcfquc que des Princes Eçcléfiaftiques & très 

peu de féculiers. Les réiblutions au fujet de la 

Religion furent fort modérées, & bientôt la 

crainte de quelques nouveaux mou vcmens féditî* 

eux dans la Souabe lobligerent à fe fëparer, en 

fe convoquant de nouveau pour le Printems fui- j^^^ 

vant , & la ville de Spire fut choifîe pour le lieu 

de raffèmbléc. Cependant le ton menaçant 8c 

les difpofitions des Princes catholiques que TEm- 

pereur follicitoit de s'unir continuant à exciter 

la défiance contre les Luthériens (*) ils fe cru- 

D z rent 

(*) Il a?oSt idrcffé â ce fojet des lettres très preflastes aa 
Doc Henri de Brunfwickf i uo Comte 4e Najpm$ & prob»> 



Si Histoire 

^Vt'T rcnt obligés de .travailler férîcufcment à oppofcr 
•77^?^ des ligues à celles de leurs ennemis. Peu de 
/^#r///^. tcms avant la tenue de la diète, PElefteur de 

T«I*I# 8* • ' f 

Saxe & le Landgrave conclurent à Torgau une 
alliance défènfive qui fut confirmée quelque tems 
après à MagdebtAirg par Pacceflion de plufieurs 
Princes, comme les Ducs de Lunebourg, Henri 
de Mecklenbourg^ Wolfgang Prince à^Anhalt^ dc« . 
deux Comtes de Mansfeld^ La ville de Mag-:^ 
dcbourg sy joignit auflî ; mais celle de Nurem-- 
berg fe contenta d'alïùrer les Princes de (on zè- 
le pour la caufe commune. Le préambule de ce 
traité en fait connoître TefprîL ** Les Contra* 
,, Aans, après avoir remercié Dieu du don ines* 
,, timable de fâ parole, difcnt qu'ils cfpcrent 
9) qu^il daignera la leur confèrver. Ils décla- 
,, rent que leur intention avoit été dans la pré- 
„ cédente diéie tenue à j4ugsbourg de n'y por- 
y, ter que des (cndmens de paix & de concorde, 
^ quHls fe rendront à celle de Spire avec les 

fy më* 

blement ftox Docs de Ba?iére« Dans cet kttret la doârine 
de LuthiT étoit qualifiée de éûmnmUf héréjltt fc l'Empereur 
d^cUroh que Ton delfeb étcfit d'y apporter mmpr§mpt remède. 
(▼• Sepkendorflr. !• c.) Cet lettret ne purent que contribuer be- 
«Qcpvp i faire prendre aux princes Lothérieoi la tibÀmom de 
fJMBier deal^gyes pour leur dificife 
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„ mêmes (êntimens ; Quils ont appris avec dou- Phiifi* 
„ leur qull fc forme des ligues, & qu^on faît "^j^ 
99 toutes fortes de préparatifs pour maintenir les 
n anciens abus» étoufièr ^a vérité » & opprimer 
w ceux qui la profcflènt ; Qu^iIs fe croyent donc 
,9 obligés envers Dieu, & par leur confcience de 
9, protéger les innocens , de repoufler toute vio« 
„ lence qui pourroit s'exercer contre eux ou leurs 
n fujetSy & de fe défendre réciproquement con- 
^ tre tous ceux qui en haine de leur foi, (c fbn* 
9, dant fur quelque vain prétexte, voudroient les 
99 attaquer & les inquiéter **. Tel fut Pefprît 
de la première confédération Proteftante, & en 
même tems de celles qui la fuivirent immédiate- 
ment ; car les mêmes motifs furent rappelles 
dans le traité de la famcufe ligue de Smalcalde^ 
donc nous parlerons dans fon tems. 

Après avoir pris ces mcfures pour leur fd^ 
rcié9 TElcftcur & le Landgrave fc rendirent à 
Spire où la diète dcvoit s'aflcmblcr. L'ouverture 
ne sVn fit que le vingt-cînquiéme de Juin par les 
Comniiflàires de TEmpereur, à la tète defquels 
étoit Ferdinand fon frère, chargé de le réprélèn- 
ler en fon abfence. Ces Commiflaires ayant 
cxpofé à rAflcmblce lies raifons que l'Empereur 

D 3 avoît 
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FitfLi^f j^vQÎj ^^ jç [^ convoquer, ajoutereot que ce 
•|^5j;" Prince ordonnoit qu'ils déiibéraflcnt de concert 
S(r/^«. fur les moyens de maintenir en entier & dans 
' ' * toutes les panîes de l'Empire, la Religion Chré- 
tienne & les anciennes coutumes de i^Bgltfê qui 
leur avoîent été tranfmifcs de main en main^ & 
de punir ceux qui ne voudroicnt pas obéir s*ils 
oppofbîent la violence : Enfin TEmpercur entcn- 
doit que les Etats s'entr'aidaflTent pour faire éxécu- 
ter par tout TBdît de /Forw/, jufqu'à ce qu'il eut eu 
le tcms de fe rendre à Rome , & d'y convenir 
avec le Pape de la convocation d'un Concile ; ce 
qu'il comptoit de faire dans peu de tems. 

Les Etats nommèrent auflitôt des Commit 
làlres pour conférer fur ce qu^on venoit de leur 
communiquer de la part de l'Empereur ; & le 
v^ parti dés Luthériens réuffît à faire admettre dans 

ce nombre, le Landgrave, avec Sturmius & 
Crejpus députés de Strasbourg & de Nuremberg. 
Ils dreflcrcnt des remontrances qui furent appuy- 
ées fortement par pluficurs Etats & fur-tout par 
les villes Impériales. On y répréfcntoit que 
TEmpereur n^étoît pas bien informé de Pctat de 
l'Allemagne , que dans la difpofidon des efprifs 

U étoît très dangereux d^apporter un plus long 

délai 
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délai aux afTaires de la Religion^ & de prefTer Philip- 
robfervadon de l'Edit de ff'orms ; qu'il feroît ^iiiJim' 
très convenable d'obtenir un Concile en Allema* 
gne fans attendre un concile général qui foufifri* 
Tcit beaucoup de difficultés & de délais, & quil' 
falloit du moins fufpendre l'exécution de TEdît 
joiqu a la tenue de ce concile général. Ce ne 
fut pas tout cependant : On préienta d'autres 
remontrances bien plus fortes contre les Moines* 
Mendians, contre les immunités EccléfiaftiqueSi 
contre la multitude des fêtes, contre l'abftinen- 
ce des viandes en certains jours » contre toutes 
les lotx 8c les défenfes qui gênotent la liberté 
du culte (6* /<? cours âe la doBrinc Evangélique. 

Ces propofitions cauferent une grande fer- 
mentation. Les Evêques s'oppofoient à ce qu'on 
touchât aux matières de Religion dans une aj^ 
/emblée prophane. L'Elcfteur de Saxe & le Land- 
grave infiftoient fur ce qu'on leur accordât une 
£gUfc pour faire Iç (èrvice divin à leur manière. 
L'Evêquc de Spire s'y oppofoît, & les deux Prin- 
ces malgré fes défenfes faîfoient prêcher publî- 
quetnent dans leurs palais devant un grand con- 
cours d'auditeurs de tous ordfes. Mais tant de 
prétentions contraires aigtiflànt de plus en plus 

D 4 les 
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Fjiili». les cfprtts, on en vînt au point que PEledcur 
^^j^ & le Landgrave rompirent les délibérations , & 
fe difpoférent à k retirer. 

UEleAeur de Trêves & quelques autres 
Princes craignant alors les fuites de cette rupt»- 
re de la diète s'efforcèrent de la prévenir. L'Ar-^ 
chiduc lui-même (eotoit tout le bcfbin qu'il avoit 
de Pamener à lui accorder des fubfides contre les 
Turcs. Les inffances des uns, la politique des 
autres obtinrent enfin qu'on (è réunit pour dé* 
SUiân. cerner au nom de la Diète: ^ Quil étoit né« 
• ^" „ cefifaire d'alTembler ou un Concile National 
), d'Allemagne, ou un Concile général, dont 
9, Pouverture devroit (è faire dans une année; 
„ de députer à PEmpereur pour le prier de 
„ procurer ce Concile, & de prendre pirié du 
„ miférable état de TÉmpire, & qu à l'égard 
„ dé la Religion & de l'Ëdit de Worms chacun 
^i devroit fe conduire, jufques au futur Goncilcf 
I, de manière à pouvoir juftificr fa conduite aux 
„ yeux de Dieu & de l'Empereur**. 

De retour dans fes Etats Philippe (c croy^ 
ant autorifé par ce décret à fuivrc les motfvc* 
mens de (a confcience,* travailla avec une nouvel 

le ardeur à éublis en Héilè la doarine & Icco)* 

te 
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« 

te qu*îl avolt crabrallé. Pour cet effet il convo- Fruif* 
qua à Honherg un (ynodc provincial auquel il ^j"^?* 
invita tous les Ecdéfiaftîques Séculiers & Régu- WinM- 
licrs, 8c les Gouverneurs, officiers & autres pcr- 7l4ia! 
ibnncs laïques d'un certain rang. Il s^y rendit * f* 
auflî lui-même avec (on Chancelier Fictnus ou 
Feigen , fes Confeillcrs & Miniftrcs, & fcs Thé- 
ologiens François Lambert d^Avîgnon, &c. A- 
dam Crafi ou Craton de Fulde. Lambert fut 
celui qui (è diftingua le plus dans le colloque qui 
étoit un des principaux objets de cette affem- 
bléc. Il avoît compofé des thèfcs fur les er- 
reurs & les abus de TEglilc Romaine, & fur 
les principaux points de la doélrîne Evangcli- 
quc qu'il s'offrit à (butenir en latin, & Craton^ 
en Allemand, Avant l'ouverture de la difputc 
le Chancelier déclara que la volonté du Prince 
n'étoît pas de contraindre pcrfonnc; mais qu'il 
fouhaitoit feulement que chacun recherchât avec 
foin tout ce qui pouvoit contribuer au bien de 
la Religion. Du côté des Catholiques il (c pré- 
fenta quelques Doftcurs qui acceptèrent le défi, 
& entre autres ce même Francifcain de Mar- 
bourg nommé Ferber dont nous avons parlé à 
loccaflon du livre quil à voit adrcffé au Land- 

D 5 grave 
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pNiLi?« grave. On argumenta de part & d'autre loa- 
guement & vivement ; & ce qu'on ne dc\'oît pas 
moins attendre d'une difpute entre Théologiens, 
tous réitèrent fermes dans leur opinion. Les 
(peétateurs donnèrent cependant l'avantage aux 
IJuthérienSi & non feulement le Landgrave s'af* 
fermit dans fcs opinions, mais encore un grand 
nombre de fes fujets Ecdéfiaftiques & féculicrs 
les cmbraflTerent après cette efpéce d'examen (♦). 

^^2j. Peu de temps après il fe tint, par les ordres 

de Philippe, une autre conférence entre fcs Thé- 
ologiens & les principaux Religieux de Marbourg; 
& là ce Prince ayant encore trouvé que les dcr* 
niers ne juftifioient point leurs (êntimens par des 
autorités de l'Ecriture, il jugea fufElamrocnt in- 
ftruît le procès intenté à l'ancienne Religion, & 
il travailla fcricufement à faire exécuter la (ên- 
JVinhcl- tence prononcée contre elle. Il adrcflà des 
f^n. L. jcttrcs à tout le Clergé féculier & Régulier de 

fcs Etats pour lui déclarer fa ferme réfblution 

de 

(*) Ce fiit daot ce même fynode de Hêmhrg que Philippe 
fit rédiger U première ordonnance ËcdéCaftiqae qui foit croa* 
née de luit fous le titre de Reformatio Ecclefiarum Hajpét. El- 
k fe trouTe dans la fecende partie du recueil précieux que coût 
tvoot tant de foû cité. V* Mooinu HaiEs, T. II. p. 588. 
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de réunir les EgKfes de Hefle & des Provinces i^Hitir* 
qui en relèvent aux Eglifcs de TEleélorat de 
Saxe & de la Thuringe par une communauté 
de foi & de culte. Il fit venir des doreurs 8c 
des prédicateurs Luthériens quil (ubftltua en di- 
vers lieux aux Pafleurs Catholiques. Il fit en* 
lever les images des Eglifes. Il envoya quatre 
Vifiteurs ou Commiflaîres avec ordre de fup^ 
frimer dans toute la He^e la Mejfe <iy toutes les 
cérémonies ^ traditions humaines j défaire enfeig- 
ner la feule farde de Dieu^ d établir des Tajieurs 
vertueux^ défaire frêcher VEvangile dans tous les 
Couvens^ afin que les Religieux «S* l^s Religieux 
fes ne fi cruficnt fas gênes dans leurs confidences 
à tenir leurs vœux; mais qu^ils fufifientfirtir ou res- 
ter a leur volonté. S'ils ne vouloient fas refier 
dans leurs cloîtres^ ils n^avoient qu'à s'adreffer à 
S. j4. qui fourvoiroit à leur fiubfifiance ; ^ ceux 
qui fréfiéreroient de demeurer cloîtrés fourroient 
lefiaîre en embra[pint la doSrine Evangelique. Ces 
Vifiteurs exécutèrent fi bien leur commifiion, qub 
dans le cours de cette année tous lesCouvens 
d*Hommes & de filles furent abarklonnés à M^r* 
bourg j & dans prefque tout le rcfte du pays. 

La plupart des religieux embraflérent le Luthé- 

rani* 
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PHaiv ranifme; d'autres (c retircrcnti &le Landgni^e 

m^i ■ pourvut équitablcmcnt à l'entretien de tous ceux 

qui étoient dans le cas de le demander. Il 
n'y eut à ce fujet aucune contrainte , aucune vîo* 
lence, nul couvent ne fut rafé, nulle Eglifc dé- 
truite, comme l'ont avancé, contre toute vérité, 
quelques Ecrivains partiaux & prévenus. Et 
quoiqu'on penfe de la queftion générale fi la 
réforme étoit néccflairc , ou inutile, fi la nou- 
velle doftrinc étoit bien ou mal fondée , il fera 
toujours vrai que la multitude des couvcns , les 
rîcheflTcs & l'autorité des Eccléfiaftîqucs, le luxe 
du culte, le grand nombre des fêtes, &c. étoîcnt 
des abus révoltans qui ne purent être corrigés 
qu'au grand avantage des peuples, des Princes, 
& de la rai(on. L'ufage que le Landgrave fit 
des biens qui avoient fervi à entretenir tant d'a- 
zyles de la fainéantife, de Tignorancc & fbuvent 
du libertinage devint encore une nouvelle raifbn 
d'applaudir à fon ouuage. Il fc concerta avec 
les Etats de Heffe fur le meilleur moyen d'en 
Conf. difpofcr. Et à divcrfes époques on fpnda qua- 
Haff' ^^c Hôpitaux, un Collège, & une Univerfité ^ 
Coll. 8* Marbourgf & d'autres établiiremcns fur lefquels 
on trouvera ailleurs de plus grands détails. 

Llm* 
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Llmportance des fuîtes quVurent de grands chan* Phii-i»- 
gemcns nous oblige à paflèr à d'autres objets ■ m ■' 
qui appartiennent plus particulièrement à unehî- p. 333. 
ftoîrc politique. ^f^;. 

Ces progrès rapides de la nouvelle doftrine icf. Kl. 
n*avoîent pu qu^allarmcr & irriter la cour de m. «,* 
Rome & les Princes qui lui rcftoîcrit attachés. P- 57* 
Tout annonçott qu'ils n attendoient qu'une «• 
caGon favorable pour combattre ^ extirper Phé*' 
réjîe. Cétoîc ainfî que la feftc Luthcrîenne 
étoît dcfignéc dans un article exprès du Traité 
de Madrid par lequel TEnipereur & le Roi de 
France s'engageoient à la détruire. Le Pontife, 
TEmpercur & le Roi d'Angleterre avoient pris 
entre eux de fcmblables engagemens les années 
précédentes. Quelques exécutions cruelles faites 
en divers lîeux^ pour caufe de Lulhéranifme ne 
confirnK>ienC que trop ces difpofitions. Et le 
décret de k diète de Spire qui dcvoît être une 
trêve entre Jes deux partis & fufpendrc toute 
vîdence n'avoit pas empêché que les Catholiques 
ne donnaflènt de nouveaux fujets de leur repro* 
cher cet e/prit intolérant dont on les a toujours 
accufés. Ferdinand avoit même publié l'année 

précédente un édit qui ne tendoit pas à moins 

qu'à 
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pBiLtr-qu'i exciter une perfécutîon générale contre 
•-— • tous les fcftaîrcs. L'Edît de JForms étoit pris 
Sfckcft' pour ba(e de ce nouveau décret, & la peine de 
t. p. 83. ^^^ étoît étendue à tous les înfrafteurs des or- 
donnances EcciédafliqueSi & à tous les fauteurs 
des Hérétiques. 

Pendant que TElcéleur de Saxe,. le Land- 
grave & les autres Princes attachés au même par- 
ti voyoient aind autour d^eux tant dlndiq^s de 
Porage qui (è formoît, un événement (îngulîer 
vint porter au comble leurs défiances & leurs al- 
larmes. Othon de Tack^ gentilhomme de Mif* 
nie , confeiller du Duc George de Saxe y & qui 
SMJan. avoit fait (bu vent la fonction de fon Chancelier, 
HortU* s'étoit înfinué dans les bonnes grâces du Land- 
dcr.T.i. grave qu'il avoit eu de fréquentes occafions de 
Sekeii- voir foit à Dresde^ (bit à CaJJil ; car il avoit été 
at'liar ^^^^^^ député par le Duc au Landgrave (on 
13* Gendre» C'étdt un homme intriguant & artifî* 
deux & que (a prodigalité réduifoit fouvent à 
ufer des reflburccs de (bn efprit. Dans un en- 
tretien qu'il eut avec Philippe il lui révéla (bus 
le fccau du fecrct le myftére d'une ligue qui fe 
tramoit , (elon lui, contre tous les Princes* & les 
Etats de rMemagné qui s^étoient (eparés de 

PEgU. 
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TEglife, & réCftoîcnt aux volontés du Pâpc & p»»»-»»' 
de TEmpercur en matière de Religion. Les con- ^"J^^ 
fédérés dévoient être TArchiduc Ferdinand Roî 
de Bohème, les Eleéleurs de Mqyence^ & de 
Brandenbourg ^ TArchevêque de Saltzhourg ^ les 
Evèqucs de Bamberg & de Wiirtzhourg ^ Geor- 
ge Uuc de Saxe^ & deux Ducs de Bavière* Tack 
ajoutoit que le traité avoit été (igné 'à Brcjlau 
le douzième de May de cette même année; 
que les ContraAans sVng^geoient d*abord à (bu- 
icnîr Ferdinand contre le Wayvode de Tranfyl- 
vanie, qui lui difputoit la couronne de Hongrie; 
enfuite, à réunir leurs forces & à (è ménager de 
nouvelles alliances pour obliger TEle^lcur de 
Saxe à chalTer Luther & à rétablir la Religion 
fur l'ancien pied. On devoit d^abord adreffcr à 
cet Elcéleur des fbmmations au nom & par i au- 
torité de PEmpereur : S'il réfîftoit , Ferdinand 
devoit lui enlever tout ce qu'il profledoit en Saxe, 
en Mifnie, & en Thuringc; les Evèqucs de 
Franconie ce qui lui appartenoit en Franconie : 
George Duc de Saxe fe chargeoit de combattre 
rhéréfîe dans la Moravie, la Siléfic, & la Lu(a* 
ce« L^ËleOeur de Saxe une fois foumis, on 

devoit attaquer lé Landgrave de Heile ; mais /i7 , 

ren^ 
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PHiLir- rentrait dans le devoir on devott paraomer àjajeu^ 
aILLi neffe en fomeur du Duc fin Beau- père. Le par- 
'* tagc des conquêtes étoît auflî réglé. Le Duc 
George dcvoît avoir PElcftorat 'de Saxe propre- 
ment dit, & Ferdinand tout ce que PEleclcur 
avait en Siléfîe & en Luface : La ville de Mag^ 
debourg devoît être (bumife à (on Archevêque; 
les autres confédérés dévoient recevoir leur part 
fXi argent. 

Une confidence auflî importante & auflî 
extraordinaire ne pouvoit être confirmée par de 
trop fortes preuves, ^ack qui vouloir en être 
crû prcfenta au Landgrave une copie du traité» 
& lui promit de lui en faire voir l'original. Peu 
de tems après Philippe fe rendit à Dresde fous 
quelque prétexte, & Tack pour remplir fa pro- 
méfie lui produîfît une autre copie du traité qu'il 

15 a». ^^^^^^ ^"^^^^ ^^^^^ ^^^ Archives de fon maître, & 
qui portoit en effet le fecaù privé du Duc ; mais 
qui étoit en même tems décachetée & enveloppée 
avec des cordons de foie dans un autre papier 
fur lequel étoit le fceau de la chancellerie. Il 
aflura de phis le Landgrave qu'il cxiftoit un aéte 
original du traité fcélé & figné par tous IcsPrîn- 

Ccs connraftans, dans lequel cependant le fctfaa 

dm 
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du Duc de Saxe étoit brifc, comme sll eut de- '""«'»»♦ 

FB I 

puis changé didée , & renoncé à fbn dcfleîn. "T^T* 
Vack promcttoît de luî procurer cet aftc pré- 
cieux pour une (bmme de 4000 Florins, que le 
Landgrave luî fit compter auffitôt. Alors ne 
doutant plus de la réédité & de U grandeur du 
danger qui le menaçoît, il quitta Dresde & fc 
rendît en dîlîgcnce à Wejmar où étoient les feuU 
alliés fidèles qui luî rcftaflent, TElefleur de Saxe 
& (on fils. Il les in(lrui(it de ce qu'il vcnoit 
d'apprendre , & ces deux Princes frappés com- 
me luî de la force des preuves que Taçk allè- 
guent, fignerent, dans le premier mouvement dm- 
dignation, un traité d'alliance avec le Landgrave te 9* 
pour empêcher par leurç efforts réunis que k 
tréjor de la grâce que Dieu leur avoit faite ne 
leur fut enlevé par les dangereux efforts de leurs 
ennemis^ Ô* pour le défendre au péril de leurs dig^ 
nitésj de leurs Etcris 6* de leurs vies. Ils pri- 
rent auflîtôt la réfoluiîon de fever une armée de 
vingt mille facnnnvcs de pied 5c de (ix mille ca« 
valiers, de demander du fecours au Duc de 
Truffe y à ceux cle Lmehurg^ de MecklenUurgj 
de Toméranie. Ils fè âattoient de mettre auffi 
dans leurs intérêts le Mai^cave de Brmdpdx>ut^^ 
Tom.II. E ^»- 
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Phiiip. yfyjpach & les Eleftcurs de Trêves 8c Palatin* 
mÊÊmmm Le Landgrave compcoit plus encore fur le Roi 
de Dannemarck , fur les villes Impcrialcs qui 
avoient embraflTé le parti Luthérien , & fur le 
Wayvode de TranJ^lvanic. Aînfi bientôt toute 
TAllemagne & une partie du Nord furent rem- 
plies de défiances, dlnlmitiés, & ce qui en étoît 
une fuite, de bruits & de préparatifs de guerre^ 
de levées d'hommes & d'argent , de mou ve* 
mens de toute efpéce pour fe tenir fur fcs gar- 
des, s'épier, & fe ménager xles alliés & des /e- 
cours. Le Landgrave fur-tout faififlbit cette af- 
faire avec toute la chaleur qu on pouvoit atten* 
f dre de Fexcès de fon zélé & de la fougue pro- ^ 
pre à fon âge & à fon caractère. 

Dès le printems il eut formé un corps de 
troupes confidérable & tout prêt à agir. Les 
voifins de la H^ffe effrayés & furpris fe deman- 
doient quels pouvoient être (es deflèins, ^ for- 
moicnt des conje^res de tout genre. On ré- 
pandoit qu'il méditoit une entreprtie fur Franc- 
fort,, ou qu^l fe déclaroit pour le Roi de Fran-" 
ce contre Charles-quint, ou qu'il .voulcMt exciter 
quelque nouveau foulévement en Allemagne: 

On (bupçonna même qu'il ibngeoit à le faire éli-^ 

se 
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re Roi des Romains. On eut quelque peine à Fhilih> 
le détourner de faire une invafion dws les Eve* 




15a 

chcs voidns de fcs Etats. Le tcms & les ré« 

flexion^ avolent cependant un peu diflipé \c& al^ 
larmes de TElefteur de Saxe & de fon fils. Quel'- 
ques doutes s'étoient élevés dans leur efprit, Leil 
fuites d une guerre fe préfentercnt à eux & re-> 
tjnrent teufs bras. Leurs Minières y employé^ 
rent utilement leurs foins, & Luther quoique 
perfuadé de la réalité de la ligue écrivoit à ces 
Princes Se au Landgrave pour les conjurer p?r les 
plus prefTantcs^ confidérations de ne point corn* 
mencer une guerre. L'Elcfteur de Saxe ébran- 
lé par ces raifons envoya fon fils à Philippe pour 
modérer la vivacité de fon refrentiment; Se ne 
fe repofant pas même de ce loin fur (on fils, il 
Ten fit foliicitcr par ceux de (es Minières en qui 
il avoit le plus de confiance. Mais d'autres 
raifons joignirent à celles là un plus grand poids 
pour modérer le jeune Landgrave. Il avoit écrit 
au Duc dç Saxe fon ficau-père en lui envoyant 
une copie du Traité prétendu ^ pour fe plaindre ^ 
avec amertume de ce qu il étoit entré dans uçi 
pareil complot contre lui fon parent & (on al^ 

Jié^ & pour lui déclarer que loin de fe laiflèr 

E 2 effraya 
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Philip- cflfhiycr, il étoît difpofé à attaquer le premier 
ceux qui avoîent réfolu (à perte. Le Duc na- 
voit pas gardé long-tems le filence) & fà réponfe 
étoic ferme & vigoureufe. Il déclaroit que la 
fuppofîtion du traité étoit une fourberie impa- 
dente: Il (bmmoit le Landgrave de lui en nom- 
mer Pautcur fons peine d'en être lui-même ac- 
cufé : Il écrivit à tous tes Princes qu'on fuppo- 
(bit aflfociés dans ce complot^ & il fît publier la 
lettre du Landgrave avec fa réponfe. Philippe 
rcndoit auffi cette affaire publique, de fon côté 
pour juflifîer fes préparatifs de guerre, & détnû- 
re les bruits calomnieux qu'on répandoit contre 
lui : Ses troupes étoient déjà campées près de 
Smalcalde & elles alloient entrer en Franconie 
ïorfqué le défaveu du Duc de Saxe, les fblliciu- 
tiohs dé l'Eleveur & de (on fils, les exhorta- 
tions de Mclanchion & de Luther vinrent à pro- 
pos pour le détourner d'une démarche fi pré- 
cipitée. En peu de tems tous les autres Princes 
accufés dans Tafte produit par Othon de Tack 
publièrent les défàveux les plus formels ; rejet- 
tant avec indignadon fur la fourberie & la mé* 
t:hanccté de cet impofteur Fimputadon qu'il avoit 
6fé leur fah'c. Ferdinand fè juitifia auprès des 

En- 
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Envoyés de TElcfteur deSaxe, en niant auflî IV '«t^ï» 
nftcnce du traité & en demandant que le dé- "^^ 
kteur fut connu & pourfuivi. Il fe plaignit en- 
fuite en termes aflez vifs & de Pinjuftice de Pac^ 
cufàtion, &'de la promptitude avec laquelle 1q 
Landgrave avoit eu recours aux armes fans atr 
tendre de plus amples éclaMrcinèmens. Âinfl cq 
inal'cntendu qui avoit failli à plonger TAllemagf 
ne dans les horreurs d^une guerre de Religiom 
devint dans le cours d*une même année une af-* 
fiiîre de négociation. L'Elcfteur de Trêves & 
le Palatin ofiPrirent avec fuccès leur médiation^ 
Et par leurs foins emprcflTés ils diffiperent les în^^ 
quiétudes du Landgrave au point qu'il confentit 
à congédier fes troupes moyennant une (bmme 
de cent mille florins qui lui furent accordés à 
titre de dédommagement pour les dépenfes que 
lès préparatifs lui avoicnt coûtes. L'Elefteur 
de Majence en paya quarante mille ; TEvêque de 
Wîirtzbourg autant ; celui de Bambcrg vingt mil- 
le. Il femble que fe foumettre à dp pareille^ 
conditions c^étoit s'avouer coupable; mais le? 
;J£vèqaes étoient, à ce qu^on dit, dans une pofL 
{km qui les forçqit à recevoir la loi du Landgra- 
^ç. Ils n avoicnt que peu ou point de troupe% 

E 3 & n'^ 
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#Mftip. & n'ofoîent fc fier à leurs fujcts qui la plupart 
^ * * inclinoient vers le Luthéranifme. Il femble aufli 
que le Landgrave n^avok aucun droit d'exiger un 
dédommagement de ces Princes s ils étoient juF* 
dfiés à Tes yeuX Les fratx de la guerre dé- 
voient fans doute être à & charge, s'il ne les 
avoit faits que fur la parole d^un impofleur. On 
ne peut excufer ce Prince quVn fuppofant qu'il 
relht perfuadé de la réalité de la Ligue, ou de 
quelque deflcin de ce genre auquel les Evêques 
«voient eu part. Et il y avoit en efièt des indi- 
ces d^un pareil complot indépendamment de la 
dépofirion de Vûck qui n'étoit probablement 

«]u'un iropofbeur. L'EleAeur de Saxe avoit ap^ 
pris par le Margrave George de Brandenbourg 
que TEleAeur de ce nom avoit été vu dans une 
«flcmbléc tenue à Brejlau^ entre plufieurs Prin- 
ces, portant un aAe en parchemin muni de plu- 
sieurs fceaux : Et Cajimir frère de ce même 
Margrave George avoit dît à Tarticle de la mort 
qu'on fe préparoit à faire la gurre aux fauteurs 
de la réforme. Des conférences tenues en di- 
vers lieux & particulièrement à Dejfau entre les 
Princes qui en étoient les ennemis déclarés, con- 
lérences dont l'objet étoit refté un myftére, fem- 

bloient 
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bbicnt être des indices encore moins équivo- ^JJ**'^ 
qacs. Quelques démarches du Duc George de ,jjj" 
Saxe & de TElcfteur de Maycnce pouvoient 
aufR être interprêtées comme PefiFct d'un defir 
iêcret d'^cxcîtcr quelque querelle. Tout cela 
avoît fait fans doute fur rcfprit de Philippe des 
impreflions profondes qui ne purent être efia- 
cécs par un (impie défaveu dont la foibleflc de 
CCS Evêques leur avoicnt fait une forte de né- 
ccffité (♦). 

Si Phinppe ne put jamais fc dépouiller des suidéM. 

fôupçons que Tack avoît jettes dans fon efprîti '• «• 

il peut encore être juftifîé à ca égard par Tcxera- 

ple de plufieurs contemporains qui penfoîent 

comme lui. Nous citerons ici le témoignage de 

Laither qui voyoit de près les mouvcmcns que 

fa doftrine cxcîtoît dans les dîvcrfes Cours & qui 

porta fouvent fur les affaires poliuques de (on 

fîécle des jugemens très (agcs & que Tévénement 

confirma. Ce docteur célèbre paroit avoir été 

,E 4 per- 

(*) Il o'eft pis îoatile d*obferver qae Philipfi voulant agir 
ca fûrcté de cofiTcieocc dans aoe affaire aoffi délicate avoit 
omTolté ^ofieurt Jarifconfnltea qoi lui répondireat que dans 
les drconftancet où il fe trouvoît il étoit en droit de préve* 
Btr le daoger doot il étoit menacé. 



7^ Histoire 

niLfp- pcriuadé cjuc Tack en avoît impofé à bien cfc« 
'* i.' ' égards au Landgrave ; mais que la fuppofitîcHi 



d*une ligue tramée contre (on parti n'étoit p<Hnt 
l^fl,^ lâns fondement " Vous avez appris, écrivoît- 
epift. ap. H à un de fcs amis- les alliances impies de 

Secken* . , 

^érff. \. j, quelques Princes, & leurs froides Apologies 
^ „ auxquelles perfonne n'ajoute foi que leurs par* 
„ tifans. Les Seigneurs de la Cour du Duc 
„ George de Saxe conviennent eux-mêmes que 
„ ces alliances ne font point des chimères; qu'il 
„ y en a des copies, & que des lettres en font 
„ foi ". Et dans une autre lettre en parlant 
des dé(âveux des Princes accufés : ** Quils ni- 
„ ent , dit'îl, qu'ils s'excufent ; qu'ils fuppofcnt; 
„ je (çaîs moi de fçîence certaine que ce traité 
r, de ligue n'eft pas une chimère**. Ceft ce 
qu'il (butint aufli long-tems qu'il fut queflion 
de cette affaire, malgré le reflentiment que k 
Duc George témoigna de la hardieflè avec la- 
quelle Luther contînuoit à le tenir pour cou- 
pable dans un tem$ où il fe croyoît pleinement 
juftîfié. Ce n'étoit pas en effet par fon dé(aveu 
feul 8c par celui des autres Princes fes Alliés 
prétendus que ce Prince croyoît avoir détruit 

les imputations àVthon de Tack. C'étoit en- 
core 
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corc par le procès de cet homme qui avoît été p«"'«- 
înftrult à Cajfel avec beaucoup d*apparcU fur * j g]" 
les pourfuites de tous ces Princes, en préfcnce 
de deux Minières du Roi Ferdinand^ Se de ceux 
des EleAeurs de Trêves, de Brandenbourg & 
Palatin. Les députés du Duc George étoient 
lès principaux accufateurs, & tous enfemble s*é- 
tant rendus k Cajfel au commencement de Tété 
commencèrent par demander au Landgrave (qui 
s'étoit afluré de la perfonnc de Tack) la pcr* 
miflion de le faire appliquer à la queftion. Mais 
le Landgrave craignant que la violence des tour- 
mens n'engageât ^ack dans quelque fuppofition 
dont fes ennemis auroicnt cherché à tirer avan* 
tage , ne voulut point y confentir , ni remettre 
Taccufé en d^autres mains. Après quelques dif* 
putes à ce lujct, Ficinus Chancelier du Landgra- 
ve commença fon interrogatoire en préfence des 
Envoyés de Ferdinand & des autres Princes. Il 
lui demanda s'il n'étoit pas vrai qu'il avoit dé- 
noncé au Landgrave le Traité d^alliance qu'on 
produifoit dc\*ant lui ; s^il ne lui en avoit pas 
montré à Dresde une copie fcellée du fceau pri- 
vé du Duc de Saxe, & s*il ne lui avoit pat 
promis de lui en remettre l'original l Tack avoua 

E s que 
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Philip* q^ç (QUt ccla étoit exaftcmctit vrai, & le Land* 
^™g|» grave fur ccr aveu demanda que tous les Prin- 
ces intérefTés le tinflènf pour juftifîé comme nV 
yant ajouté foi qu*à des relations qui avoient un 
caraAére de vérité aufli impofànt. Après cela 
V^ifioris chancelier du Duc de Saxe pourfuivît 
V^ûck avec beaucoup de vivacité ; & le convain- 
quit, à ce qu^il femble, de plufieurs aAes de 
mauvaifè foi; mais, s^il m'eft permis en même 
tems de hazarder mon jugement fur une matiè- 
re fî conteftée» il ne me paroît pas que tout ce 
qu'il lui objefta détruîfit pleinement le (bupçon 
de quelque alliance ou de quelque projet d'al- 
liance formé contre les Luthériens par les Prin- 
ces qu'on a nommés, ^ack pût avoir quelque 
connoifTance, peut-être même avoir lu la minute 
de quelque p^^j^t de ce genre qui ne fut pas 
conduit à fa perfcftîon, & avoir fuppofé le reftc 
de (on récit pour s'en faire un mérite utile au- 
près du Landgrave. Il cfl pofljble encore que 
ce traité eut été annuité par les contraéhns eux- 
mêmes, & que ^Qck eut ignoré ou dîflîmulé 
cette cîrconftance. Mais il n'eft point de nôtre 
fujct d'entrer plus avant dans la difcufllon de ce 
fait paruculien II nous fuâît de renvoyer aux 

aftes 
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aftcs mêmes du procès ceux de nos Lefteurs qui PHitit- 
dcfireroicnt de lapprofondir davantage Voyons ■■' ^g] ' 
feulement quelle fut la conclofion de cette afiSu- ▼• Ada. 
re & le fort de cet homme fingulien IpêckAc 

Après une longue plaidoirie, le Chancelier Ap.Hoff. 
de Saxe conclut en dilant que 1 mipoiture de koodeo. 
^ack étoît fuffifamment démontrée, & qu'il ne ^' *• 
reflcroit plus de doute fi on l'appliquoit à la quef- 
tîon, comme il le méritoit. Les Minières des 
autres Princes renouvellerent leurs înftanccs à ce 
(bjct ; demandant que du moins il fut livré à 
leurs Maîtres, & prétendant que les rations que 
le Landgrave alléguoit n'étoîcnt pas allez graves 
pour le refufcr* Mais tout ce qu'on put obte- 
nir de Philippe, c'cft qu'il offrit de s'en remettre 
à l'arbitrage des Eleôeurs de Trêves & Palatin ; 
& les Envoyés n'ayant point d mftruélîons. là 
deffus fe retirèrent làns avoir rien décidé, Tack 
rcfta donc encore dans les prifons de CaJJèl^ 
après quoi il fut banni des Etats de Hcffe, & 
erra long-tems tn divers lieux jufquês à ce qu'il 
fut pris à Aftvers^ & décapité à la pourfuite du 
Duc de Saxe. 

Les défiances & les inimitiés que cette af- 
faire avoit répandues entre les Princes des deux 

par- 
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Philip, partis nc puFcnt pas d'abord être détrviîtcs. Ce-» 
pendant la médiation & les foins de PËlcctcur 
de Trêves & du Palatin curent un fi bon effet 
qu'avant la fin de Tannée le calme fut rétabli 
par diverfès conventions pafl^es entre 1^ Princes 
intcrcfTés. On moyenna aufTi un raccomode- 
ment entre Philippe & (on beau-père le Duc 
de Saxe. Charles-quint (è contenta d^écrire à 
PEleAcur de Saxe, & fans doute aufli à Philip- 
pe pour fe plaindre de leur conduite. Le ftyle 
de la lettre adrcffée à PElcAcur ne dut pas lui 
plaire. Il parloit de fes préparatifs de guerre 
comme d^unc rébellion ^ & hîx faijoit grâce ^ difoit- 
il , en faveur de fin repentir. Exprefllons qui 
cuITent été plus à leur place dans une lettre à 
un grand d^Efpagne quadreffées à des Princes 
de VEmpîrc qui étoient depuis long-tcms en pof- 
feffion de faire la guerre , la paix & des allian- 
ces. 

Les ordres que ce même Empereur adrcf- 

fdt à (es ConuniiTaires en Allemagne étoient 

plus propres encore à aigrir TEleéteur de Saxe, 

& tout le parti Luthérien. Après s'être plaint 

de ce que les troubles de la Religion empêchoi- 

tsA les Etats de (e réunir contre les Turcs , il 

dé- 
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<IécIaroit <juVn qualité de Chef du monde Chré* 
tien il annuUoît par la plénitude de fa puîfTan- ^.^^ 
£t le décret que la Diète de Spire avoît rendu 
en 1526. en faveur de la liberté de confcience; 

sfjoutant que (à volonté étoit de ne pas fuppor- 
ter plus long-tems le mépris que les Novateurs 
avoîcnt fait de FEdit de Worms. Cétoît dans 
des difpofitions fi peu favorables à la caufe de 
la tolérance qu^l convoquoit une nouvelle Diète 
à Spire pour le commencetiient de Tannée fui- 
vante. Le parti Catholique efpéroit d y porter 
un coup funefte aux Luthériens. Plufieurs 
Evèques raficmbloîeût déjà des (bmmes d'argent 
pour /ubvenir aujc fraix d une guerre; car Us 
convenoient aflez publiquement qu'on fcroit la 
guerre aux Hérétiques s'ils ne vouloient pas re- Sêcken- 
ncmccr à leurs erreurs. Il faut bien pefcr ces ^'^ ^ 
circonftancesy & fe mettre a la place de ceux 
qu^on ne ceflbit ainfi de menacer de toutes parts 
pour les juger avec équité. L'ouverture de cet- 
te Diète fe fit fous ces aufpices allarmans le 
treizième de Mars. L^Empereur avoit nommé 15)9. 
pour y préfider en fon abfence» outre fon frère 
le Roî Ferànand^ Frédéric C3omte Palatin, QuiU sMdmm, 
lame Duc de Ba^rc & les Bvêques de trente ^ ^ 

&dc 
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PHILIP- & de Hiîdesheim. Le Roi Ferdinand sV rcndk 
JJLmÊm avec trois cents cavaliers armés. Le Duc de 
Bavière en amena un pareil nombre ; les Elo* 
ftcurs de Maycncc & de Trêves ctoîent auflî 
efcortés par des gens de guerre. UElefteur de 
Saxe s^y rendit fans gardes ; mais notre Land- 
grave $*y fit fuivre par deux cents Ca\'aiîer$» 
On vit bientôt, dans cette illuftre aflèmblée, un 
grand nombre de Princes , de Seigneurs & de 
Minières députés des Etats de l'Empire. Oti 
commença par leur communiquer le refcript de 
l'Empereur dont je viens de parler , par lequel 
il ordonnoit à la Diète d annuller le décret de 
la précédente Diète de Spire. Cet ordre tgn- 
ftema d'autant plus tous les Evangèliques que la 
grande dèputation» ou commuté de la Diète s'y 
conforma par uo nouveau décret qui padà à 
la pluralité des voix malgré les rèprèfêntations 
du Landgrave <]ui parla très fortement au nom 
de tout (on parti, & contre le décret, & contre 
la voie dont on fe fervoit pour fûre pafferune 
rèfblution de cette conféquencc. Les Catholi* 
ques, outre l'avantage du nombre, avoient enco- 
re Tefpérance de défunir leurs adverfaires, parmi 
lefquçls il y avoit des Etats & fur-tout des villes 

Im- 
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Impériales qui inclinoient pour les opinions de Philip. 
Zwingle , tandis que prc(que tous les Princes «■■■■ 
avoient adopté la doftrinc de Luther. Mais les ***'^* 
foins du Landgrave & un intérêt commun & 
preilànc les tinrent unis pour cette fois , 8c inf- 
pircrent refprit de concorde & de tolérance 
aux Théologiens eux-mêmes. 

Après de longs débats fur divers points de 

Religion on reprît donc tout ce qui s'étoit fait 

dans la précédente Dicte de Spire. On ajouta 

que plufieurs perfonnes avoient abufé de ce dé« 

cret, & quil leur avoit fcrvi de prétexte pour 

excufer e^ défendre des nouveautés hombles en tout 

genre. On conclut par faire un nouveau décret 

qui portoit en fubftance : ''Que ceux qui avoient 

„ jufques là obicrvé Pédit de Worms coniinuc- 

99 roient à Pobfcrver jufques au Concile que 

„ l'Empereur promettpit de faire aflèmbler: Qu'à 

„ regard de ceux qui avoient innové & qui de 

99 peur de donner lieu à des féditions n'ofoienc 

99 rétablir les chofcs fur l'ancien |)icd , ils euf- 

9> fent à s'^bftenir de toute innovation ultérieu- 

99 re, & à s'en tenir à ce qui avoit été fait, jufl 

9, ques au futur Concile: Que l'on rejettat la 

n dpétiioe de ceux qui cnfeignoicnt fur la iainte 

p Cène 
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Cénc d'autres fentimens que ceux de rEglîic ; 
Que la McfTe ne fut nulle parc abolie, 8c 
„ qu*on nempêchat point de Pcntcndre ceux 
,, qui voudroicnt y affîfter dans les lieux où la 
„ nouvelle doctrine étoit reçue **• Le même 
Edît décemoît la peine de mort contre les Ana- 
baptiftes opiniâtres, & il ordonnoît aux Mîni- 
ftres de rEglife de fuîvre dans leurs fermons les 
interprétations approuvées par TEglife, comme 
auffi de ne point toucher aux autres dogmes fur 
Icfquels il pourroit y avoir quelque dîfpute. Ce 
décret eft du vingt-cinquième Avril ; mais il ne 
fut publié que le fixiéme May. 
j^ ,^mt II n^eft pas bcfoîn de faire obferver combien 

Avril, il étoit contraire aux idées & aux efoérances des 
Luthériens. Auffi n'héfitérent-ils pas à le re* * 
jetter, & à publier par écrit les motifs de leur 
oppfidon. Et d*abord après avoir rapporté le 
Décret de la Diète précédente qui laîffoit à cha- 
cun la liberté de profefler fa Religion jufques à 
SMdéH ^^ ^^^^^^^ Concile, ils dîfoient: " Que des 
I. c * „ conventions auffi foUemnelles & confirmées 
„ par le ferment & la fignature des Etats 
„ pour le bien de la paix n'auroîent jamais dû 
,1 être violées: Qu'à l'exemple de leurs Ancêtres 

Il ils 
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„ ils étoiœt prêts à tout faire pour témoigner Ph»»-'»' 

„ leur dévouement à l'Empereur; mais que la 

9, cau(e prcfente intéreflant le falut étemel des 

9, hommes, ils le conjuroient de ne point prcn* 

yj dre en mauvaife part leur réfidance: Que le 

9, décret de la précédente Diète étant louvra- 

^ gc d'un confentcment général, on ne pouvok 

,, Tannuller que par un confentement fembla^ 

9, ble. ... Qu'ils ne pouvoîcnt approuver ni re- 

„ cc\'oîr cette partie du nouveau décret qui, 

„ (ans faire mention du Concile, leur défen* 

9, doit toute innovation ultérieure dans le Culte 

>, ou dans la Doftrîne, puîfquc c'étoit la même 

9> chofe que les obliger à renoncer à une Doélrî - 

,, ne qu'ils n^avoient embraflëe que parce qullc 

„ l'avoicnt crue la plus vraie & la plus pîeu(è.*, 

„ Ne leroit-ce pas en effet , dîfoîent-ils , renier 

9, la parole de Dieu, & commettre le plus énoi> 

„ me péché ; puîfqu'il faut non feulement con* 

„ feflèr cette parole de bouche, mais encore par 

„ fa prati<^ & par fes aftions ? A Tégard de 

„ la Meflè on Içavoit, ajoutoîent-ils, que leurs 

9, Docteurs & Minières Favoient attaquée par 

9, des textes fans réplique tirés de TEcriture iàin* 

^9 tt; & y avocat fubftitué la Cène du Seigneur, 

T^m. II. F „ telle 
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fhili?- .^ xiêHt quVUc avoît été prcfcritc par J, C. & 
•■■■T" n pratiquée par les Apôtres : Qu'aînfi ils ne pou- 
,, voient approuver cette autre partie du tîécret, 
91 ni permettre à leurs fujets d^aillder à la Mefle, 
,1 après qu'ils lavoient abolie. . . . Qu*ils ne pou- 
II voient, fans les inconvénicns les plus grands & 
Il les plus raanifeftesi admettre dans leurs Eglifes 
Il deux efpéces de Mcllès fi contraires,.. Qu'on 
^1 ne pouvoit comdamner la leur; tantparçeque 
Il l'cdit de PEmpereur ne fai(bit aucune mention 
II' de cet articlci que parceque les défenfcurs de 
n cette doftrine n'avoient été ni appelles ni en- 
^ tendus. . • . Que comme on ne convenoît pas ^ 
n fur la queftion quelle étoit la véritable Egli(e , 
^; la feule Domine certaine étoit celle de la pa- 
iJ rôle de Dieu ; & la feule manière de Texplî- 
.^ qucr dcvoit être d'en interpréter les endroits 
.,; obfcurs par de plus clairs : Que c'étoît la (cu- 
l'i le méthode qu^s recommanderoient à leurs 
^ fujets ; les tradldons humaines n'ayant au* 
•Il cun fondement afluré. . . , Que Iç nouveau dé- 
;ii cret puvriroit infailliblement la porte à beau- 
.^ coup de troubles & de fcandales..^. Que les 
..ii chofes étant ainfi ils ne pourrdent donner 
il leur Cpnfcntement à ce décf ct| & qu^lls étoîcnt 
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H prêts de rendre raîlbn de leur refus & au pu- ' """-"î* 
„ blîc & à l'Empereur lui-même. Que cepen* ', ' ^/ 
H dant ils ne feroient rien qui put les expofer 
^ au moindre blâme, julques à U tenue d^un 
^ Concile ou Général ou National **. 

Outre notre Landgrave qui jouoit dans cet* 

te affaire un des principaux rôles, PEleéleur de 

B^xc^Gtor^e de Brandcnbourg, Margrave d'Anf^ 

pach , les Ducs Elme/i & François de Lunebourg^ 

& un Prince à^^nhqk (îgnerent cette protefta- 

tion* Quatorze villes Impériales s'y joignirent 

auflî, fa voir Strasbourg , Nuremberg , I7/m, Con^ 

fiance ^ Lindaw^ Memmtngeny Kempten^ Nord-- 

lingen^ Heilbrum^ IJkjj Saint -gall^ Jfetjfembourg 

& Wimhbtimm On. fait que ce fut cette protes* 

tation célèbre qui donna lieu au nom de ?/t7*' 

Uftans devenu depuis fî commun, non ifukmcnt 

en Allemagne, mais dans pluHeurs autres pays» 

Outre cette proteftatîon les mêmes Et^tSLef^aïc 
drcflerent encore peu de jours après une formo-^ ^^"^ 
je d'appel de tout ce qui s'étoit pafle dans la 
diète, & particulièrement du dernier décret: Cet 
appel eft adrefTé à V Empereur ^ au futur Concik 
ou Général^ ou National d'Allemagne^ 6* à tout 
.Juges compétem 6* ^w fufpe^s. Les Etats JP 
. Fi par^ 
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TBïtit' parlpietit pour eux éi" leurs Jùjets^ (ly pour tous 
•jf^^ ceux qui dans le tems préfent cî^* avenir Jèroient dé* 
Secken- voués à la parole de Dieu. Ils y déclarent dans 
a^p.igo. ^^s termes les plus forts: quils iCont pas Vautre 
U fcq. })ut que d'honorer Dieu, de chercher la vérité dans 
fa fainte parole , ^ de travailler à leurjalut ^ à 
velui de tous les Hommes. Quand on confîdere 
h force de leurs expreflîons, le poids des mo* 
tifs qui les déterminoicnt , le courage, la conftan*_ 
ce avec Icfquels ils défendirent daps la fuite 
le (yftême qu'ils avoient embraffé, malgré mil*. 
le contradictions & mille périls, que reconnoitre 
chez eux les caractères de la peifuafion la plus 
fincère & la phis ferme; &, (i j'o(e le dire v.on^ 
ne peut que déplorer auffi le malheur de la con- 
^rîoh èc$ hommes qui voyant Tévidence dans 
(des tenions abfolument contraires font prcfquc 
néceffairement entraînés à fe défunir, à fc con- 
damner, & à (e haïr. 

Nous ne rapporterons point le contenu de 
cet Appel qui n^ajoute que peu de chofcs à la 
Protcftatîon. Cette dernière pièce fuffit pour 
îrcmplir notre objet qui doit être de rendre comp* 
te des événemens qui furent la fuite de ce con* 
%& d'opinions rcligîcufcs, & noD de dévelop- 
per 




DE H S S S E 9 Liv. IL 85 

' pcr ou d'examiner ces opinions elles-mêmes, vnttit^ 

Les Etats Protcftans firent drcflTcr un afte de 

} cet Appel qui fut notifié aînfi que leur Protefta- 

tîon à la Dîéte. Ils réfolurent auffi d'envoyer 
une députation à l'Empereur, & d'avoir une 
conférence à Nuremberg où les députés (croient 
choifis & où Ton cômpofcroît leurs inftruAions» 
Cette conférence fut tenue fans délai, & 
le choix des députés tomba fur Jean Ehinger^ 
Magîftrat de la ville de Mcmmhgenj Michel de 
Caden Syndic de Nuremberg^ & Alexis Fraven^ 
trut fécrétaîrc du Margrave de Brandenbourg* 
Ils dévoient notifier à PEmpercur la Proteftation 
que leurs Maîtres venoient de faire contre le 
Décret de la diète, faire Tapologie de cette Pro* 
teftadon , 8c le folliciter de s'en tenir au décret 
de 1526* , en tolérant la liberté de confciencc. 
Il leur étoit encore ordonné de faire leurs efforts 
pour combattre les préventions qu'on avoit inipi- 
réc% à Charles-quint contre les Luthériens ; de 
lut donner de nouvelles affurances de leur zèle 
pour (on (èrvice, & de lui offrir en particulier 
toutes fortes de (ècours contre les Turcs. Ces 
députés trouvèrent l'Empereur à Vlaifance^ où ils 
(obtinrent une audience par le moyep du Cardi- 

F 3 nal 



8^ Histoire 

pHft.r. nai Gattindra, & de Henri Comte de Naffatt, 
J53J. Us lui remirent un mémoire conforme à leurs 
înftruftîons auxquelles l'Empereur promîtde faire 
la réponfc qui lui paroîtroît la plus équitable. 
Mais cette réponfc fe fit attendre plus d\in mois 
malgré toutes leurs fbllicitatrons. Allarmcs de 
ces délais les Princes Proteftans confulioîcnt fans 
ceflc, ou par cUx-mêmes, ou par leurs Envoyés 
lur les mefurcs que leur fureté pouvoit exiger 
dans des conjonflures fi critiques. Ils curent 
des conférences à Naumbourg^ & à Salfvltl où le 
Landgrave joua , comme dans le cours de cette 
grande affaire, un des principaux rôles. On 
délibéra fur-tout à Roibachj & Ton y convint èc 
rutilîté d'une ligue défcnfivc pour réfifler aux 
efforts de Ceux qui voudroîcnt employer la vio- 
lence contre la doftrînc Evangélique , & fur- 
tout contre les Evêques qui tâchoicnt de fe 
maintenir par la force dans l'exercice de leur 
jurisdîftîon. Mars tout cela ne fut pre(que rien 

^^^L. ^^ P'"^ ^"^"" projet. Luther & les autres prîn- 
j-p.135. cîpaux Doôeurs de fa communion détournèrent 
TElefteur de Saxe de conclure une pareille Li- 
gue. Ils lui répréfentcrent qu'il falloit aupara- 
vant établir une unité & de foi & de fentimens 

entre 
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entre les Protcftans, unîté qui ne régnoit pas à Phili? 
beaucoup près parmi eux. Ils lui confcîUoîcnt 
de (e défier du caraâére trop ardent du Land- 
grave & de l'appui douteux des régences des vil- 
les Impériales qui ne pouvoîent peut*ètre pas 
s'aflTurer encore elles-mêmes de la bonne vo- 
lonté de tous leurs Citoyens. Us infiftoient 
principalement fur ce qu'il y avoît (èlon eux de 
rîmpiété à contrarier des alliances avec des 
gens qui erroicnt dans un article de foi auflî 
capital que le dogme de la Ste. Cène* Ils 
voulcîcnt défîgner par là les difcîples àcZivin* 
gle^ fameux Théologien qui avoit fait en Suide ce 
que Luther avoît fait en Saxe, mais qui n'avoit 
pu. entendre le dogme de i'Euchariftie comme 
lui. Il n'y a rien de fi ordinaire que de trou^ 
ver un caraflérc dcfpotîque & intolérant dan^ 
les plus zélés défenfcurs de la tolérance & de 
la liberté. Luther ne pouvoit fe réfoudre à 
ufèr de fupport envers les ZiuingUens , tandis 
qu'il le plaignoit avec amertume de l'intolé* 
rance de TEmpcrcur & des Catholiques. Il 
ne vouloii former aucune fociété avec des 
gens qui étoicnt d'accord avec lui fur tous les 
points cflcntiels du Ghriftianifmc, à la réferve 

F 4 du 
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FfîitiP- du Sacrement de la Stc. Cénc où, félon lui, 1. 

mÊÊÊÊm C. étoit préfcnt d^une certaine manière , & fé- 
lon Zwiftgle d'une autre. Le Landgrave pen* 
foît mieux uns douie, fi ce n'cft comme Thé- 
ologien , ce qu'il ne nous appanîent pas de dé- 
cider, du moins comme politique, & peut-être 
comme Chrétien, quand il croyoît, contre L«- 
ther^ quHl ne falloît point fe défunir pour une 
fi légère différence , & quand il foUicitoît la 
conclufion du traité de Ligue que ce vain obfta^ 
clc retardoît. Quelques traits de fes lettres à 
l'Elefteur fur ce fujet font bien de l'honneur à 

V. ibid. fon jugement & à fa charité. Les Théologiens^ 
dî^îl, trouveront toujours matière à difputer^ ^ ils 
font fujet s aujft àfe tromper. N^excluons donc pas 
les villes de Strasbourg^ ^ d'Ulm de notre alli" 
ûftce parce qu'elles penjent autrement que nous fur 
î article de la Cène. Cet article n\Ji pas iune 
f grande importance.... Il faut accorder quelque 
chofe à la foiblejfe humaine; nous fommcs tous fu- 
jet s à tomber j ^ ceux qui tombent peuvent Je rele- 
ver. . . . Ces fentimens étoîent bien conformes à 
la raîfon , à la Religion , à l'intérêt des Protes- 
tans. Mais ils heurtoîent des préjugés & des 
jpaffions qui ont tout pouvoir fur les hommes. 



DE H £ 8 S Ky LiV. IL 89 

Philippe ne fc rebuta point cependant, & il Pu il if 
s'affermit dans le deflan de réunir lei deux par- i T* l ' i 

XC29* 

tis. LVxpérîence ne lavoît point aflèz convain- 
cu de rimpofTibUité de ramener des hommes, 
& fur- tout des Douleurs, par des Argumens, 
Il voulut voir ce qu'une conférence de Théolo- sieUsm. 
gîens pourroit produire. Il invita pour cet cf- Scùltet. 
fet de fe rendre à Marbourg, Luther^ Mélanch- ^*^y 
ton j Jujle Jonasy O/tanJer^ Bronttus , yfgricoki an. Hîft. 
& dans le parti ZivingUen , Zwingky Oecolanir |^]^';^;^j[ 
padcj Suifles, Bucer & ^dion payeurs de Stras- Monîm. 
bourg. Luther n^ofa fe refufcr à une invitation p.*a9c)V 
dont le but étoit fî pieux & (î raifbnnable. On 
fait cependant qu'il ne fe flattoit pas beaucoup 
de perfuader les Zwittgliefis; car pour lui, il 
étoit (î bien convaincu d'avoir trouvé la vérité 
qu^il ne fuppofoît pas feulement que dautres 
puffent la lui faire voir ; & il écrivoit au Land- 
grave avec confiance : Je Jais très bien que je 
ne céderai en aucune façon à leurs opinions. Ce 
trait fcul annonçoit adèz le peu de fruit qu'on 
dcvoit attendre de la difputc. Une autre chofe 
inquiétoit Luther. Il craignoit que Philippe 
ne fe décidât pour le fentimcnt de Zivingle^ qui 
donnant moins d'exercice a la foi, étant plus à 

^ F 5 por- 
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PHfipi- portée de la raîfon humaine, dcvoît par cela racme 
•^TJJ^ être plus facilement goûté par un cfprît pcnér 
trant & hardi qui n'étoit à aucun égard dîfpofç 
à recevoir le joug. Les Dofteurs arrivèrent à 
Marbourg au commencement d'Oftobre ^ Se y 
furent reçus avec des diftinAions & une bonté 
qui les charmèrent* Ces bons traitemens, le 
rang & le nombre des auditeurs , contribuèrent 
à rendre la difpute aflez modérée; mais com- 
ment cfpérer en même tcms qu en préfcnce d\ia 
Prince, de fa Cour, de tant d'auditeurs dîftin- 
gucs par leur naiffance ou leur réputation , des 
Dofteurs s'avouaflcnt vaincus, ou puflTcnt feule- 
ment être jamais réduits au filence? Je n'entre- 
rai point dans le détail étranger à mon fujet de 
tous les articles qui furent oifcutes & débattus 
dans ce Colloque. J'obfcrvcraî feulement qije 
robfladc à la réunion des deux partis vint fur- 
tout de ce facremcnt établi par le divin auteur 
de notre Religion pour être un înftrumcnt de 
chanté & de concorde entre les difciples. Il 
fut impoffiblc de s'entendre fur ce point, & de 
trouver un moyen de prévenir le fcandale & les 
malheurs que cette difFcrencc d'opinions devoit 
auircr fur h nouvelle Eglifc. Luther avoir ré- 
pété 
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pété en commençant la dîfpu te: ^^iî Javott qu^il ^^^^i^^ 

I avoit écrit la vérité fur la doUrine dujacrement^ ""^7* 

& çtnl ijouhit perfévérer dans ce jnVl avoit écrit: 

Et îl tînt parole jufqu au bout, Zivîngle 8c (es 

G>llégues ne furent pas moins attachés à leurs 

fentimcns, & à Timîtatîon des uns & des autres 

r 

les Théologiens des deux communions n*ont 
point encore mis fin à celte fatale dîvîfion , mal- 
gré les vœux de tant de fages, 8c ce qui eft 
plus, malgré les railleries 8c le triomphe des Ca- 
tholiques leurs ennemis. 

Une contagion d'une nouvelle cfpécc qui 
fut nommée la Sueur jlnghtfe^ parce qu^clle s'é- 
toit d abord manîfeftcc en Angleterre, ayant 
commencé à fe répandre en Allemagne, devînt 
une raifon ou un prétexte de mettre fin à cette 
conférence» ^hnppe voyoît fans doute alors 
quMIc ne rcmplîroit pas ion objet. Cependant 
afin qu'on ne pût pas dire qu'elle eut été tota- 
lement inutile; pour que les Théologiens des 
deux partis ne paru fient pas abfolument éloignés 
les uns des autres, ils drcfièrent une efpéce de 
formulaire ou de confefilon de foi qui fut fig* 
née de part & d'autre. Zivingk & Tes Collé- 

gués avoient demandé à Lothcr qu'il les cccon- 

nui 
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pRiLif- nut pour fcs frères. Mais Luther avoît répon- 
mmÏb du fièrement : ^'il ne pouvait regarder comme 
frères ceux qui ne crqyoient pas Jincérement que fa 
doSrine fut véritable. Au moyen de cette con- 
fedion de foi il fe radoucit un peu^ cédant plu* 
tôt cependant aux prières du Landgrave qu^à (^ 
propre inclination. Nous avons accorde aux 
Zwingliens ^ dit*il lui-même dans un de fes did 
cours , non le titre de frères ; mais l'union é^ la 
concorde Chré tienne j é^ les bons offices réciproques. 
Le Landgrave leur fit donner réciproquement 
]a main de paix en fe fèparant A Tcgard de 
ce Prince, quoi qu^il eut toujours cherché à te- 
nir la balance égale dans cette difpute, les argu- 
mens de Zwingle firent fur fon efprit une im- 
prcflîon profonde , comme Luther Tavoît prévû^ 
Son Théologien François Lambert & plufieurs 
Seigneurs de fa cour embraflèrcnt plus ouverte- 
ment encore la doftrine des Théologiens SuîflTes, 
Philippe qui n oublioit pas qu'un Prince a des 
intérêts de plus d'un genre à confulter dans fcs 
démarches, & qu'il n'tfl: pas fait pour entrer^ 
comme un dofteur de lecole, dans toutes les 
qucftîons qui s'y agitent, Philippe ^ dis-je,. fans 
fc féparer du corps des Trotejîans Luthériens^ 

n^cn 
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n'en défapprouva pas moins la roîdcur & lin- '««»•«'• 
tolérance de leurs chefs. Il ne cacha pas à •^j^ 
Zivingle qu'il goûtoit beaucoup fcs idées fur la 
madère du facremcnt, & il vouloir que ceux qui 
profeilbicnt fa doArine fuflcnt tolérés & procé« 
gés dans fes Etats. 

Pendant que le Landgrave faifbit des ef- 
forts inutiles pour réunir (bus les mêmes enfeîg* 
nés tous les adverfâircs des Catholiques, ceux-ci 
manifeftoient de plus en plus les (entimens de 
haine & de vengeance que la cour de Rome & 
le Clergé leur infpiroient contre les novateurst 
Les députés que les Proteftans avoient envoyés 
à l'Empereur en firent une nouvelle expérience. 
Après un long filence on leur remit enfin une 
réponfe où TEmpereur infiftoit fur ce que le 
dernier décret, & même celui de Worms fuflent 
ratifiés comme bons , utiles & conformes aux 
loix & à & volonté, ajoutant que fi ce Décret 
de Worms ctoit exécuté, un Concile ne feroît 
pas fort nécefiaire, & enjoignant aux Princes^ 
Proteftans de s'y foumettre , de faire ceffcr leur 
oppofition & leurs difputes , & de ne s'occuper 
plus à l'avenir que de la défenfe de TEmpire fé- 
riedfement menacé par les Turcs. 

Apris 
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Après avoir rççu cette réponfe fi peu fti* 

'THsT* ^^rablc aux vues de leurs Maîtres , les députés 
crurent n avx)îr plus qu'à délivrer. Taftc par Ic- 
<\uc\ les Proteftans avcicnt appelle à TEmpercur 
àiÀ Décret de la dernière dîétc. Il le remirent 
idonc à Sueijffon Secrétaire qui , après quelques 
^difficultés, (c changea de le poner à TEmpcrcur* 
•Le jour même ^Swe»/^ retourna vers les députés, 
& leur défendit de la part de (on Maître, (bus 
•peine de mort, de foftit de leurs raaî(bns ou de 
Tien écrire à leurs Commettans. Maïs Tun 
d'eux, Michel de Cade^, aloi^ abfcnt, ayant été 
averti à propos par fcs donieftiques , eut le tcn"iS 
d écrire au ienat de Nur€nd>erg pour r'mfofmer 
de ee qui fc pdfcHt. Quelque tems après les 
députés furent remis en liberté à l'exception de 
ce même d[c CdiJen. Le niotîf de (a détenrion 
ctoît qu'à (on départ d'Allemagne le Landgra- 
ve lui avoit remis un livre compofé par fcs or- 
dres pour qu'il le préfentat à rEmpereun De 
Caden lui avoit en effet préfenté ce livre lorfqu'il 
fc rendoit à la Me(re , & Clmrles-quînt , fuivant 
i'ufage de fcs pareils , l'avoît lu par les yeux 
il'autrui^ Uu Evèquc Efpagnol chargé de 

i'êxaminer étoit tombé par hazard fur un endroit 

où 



r 



Philip* 
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OÙ l'auteur s'efforçoît de prouver que ce n'cft 
point i'afl&îre des Mînîftres de TEglife de gou- THsT 
vcrncr le monde. Cette do<^ine parut au Pré- 
lat la plus dangereufe des Hérédcs. 11 prévint 
PEjnpercur contre l'ouvrage, & ce fut un crime 
d*€n avoir été le porteur. De Caden las de fc 
juftîfier fans fruit chercha à s'évader, & ayant 
eu le bonheur d'y réuflir il rétourna (ain & fauf 
en Allemagne. 

Ses lettres l'avoîent précédé, & vers la fin 
d^OAobre le récit du traitement fait aux députés 
des Protcftans avoit redoublé leurs alkrmes. Le 
Landgrave fut celui que. la nouvelle de ce pre- 
mier afte d'hoftilité trouva le plus ferme & le 
plus réfblu. Je regarde , écrivoit-îl à TElcftcur 
de Saxe, comme un effet iun fwgulter bonheur^ ^^ 
Ide la faveur divine que î Empereur ait ainjî dévot* 
lé fes intentions : Cela vaut bien mieux que Ji ren- Sichn- 
jTermant/à haine dans fin cœur^ il nous eut répondu ç^ ^ * 
ffuec une bonté afffeSée. . . . Ne défefpérons point 
de nôtre caufe^ ft nous Jommes bien unis. Cette 
condition étoit malheurcufemcnt pour les Pro- 
tcftans auflî difficile qu indifpenfàble. Ils con- 
tinuoient à tenir des Congres, à s'envoyer des 
Mîniftrcs, à avoir des entrevues ; & toujours 

quel- 
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pHtLtF- quelque obflscle s'oppofoit à la conclufion .de 
cette ligue défenfive dont tous fentoient la nér 
ceflité. Le plus infbrmontable étoit toujours 
ce partage de (entimcns fur la préfence de J. C 
dans le facrement de la Cène. Tous les par- 
tis convenoient que FEcriture ne prononçoit pas 
Avec une entière clarté fur cette queftîon abfJru- 
le : Et fi elle eut prononcé clairement, pour- 
quoi y auroit-il eu ce conflift entre des Hom- 
mes également éclairés, qui ne defiroicnt que 
la vérité, & ne reconnoiflbicnt de régie que 
cette même Ecriture ? Par quelle finguliére con- 
tradiAion un partage de fendmens fur une ma* 
tiére dfctafT pouvott-il devenir une raifbn évidente^ 
de fc refufer les noms de frères & d'amis ? ?/;/- 
lippe eut du moins la gloire ii précieufe aux 
yeux de la raifon de n'avoir rien négligé pouc 
opérer cette réconciliation. Il y travaîlloit enco- 
re lorfque la nouvelle de la détention de leurs 
députés vînt ranimer le zèle des Protcftans pour 
leur défeniè commune. Ils fc promirent de te- 
nir une aflfemblée générale à Smalcalde fur la fin 
de Novembre. Là fe rendirent en cfict PEle* 
âeur de Saxe avec fon fils, & le Landgrave, le^ 
deux frères Em^ & Franfok Ducs de Lune- 
bourg 
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bourg, les Qjnfcîllcrs du Margrave George de nHtLi». 
Braneknbourg , & les députés des villes d*Ulm^ JiLLk 
de Strasbourg , de Nuremberg , de Heilbron^ de 
ReutUngen , de Confiance , de Memmingen , de 
Kempterij & de Lindau. On commença enco. 
re dans cette aflcmblce à traiter des points con- 
troverfcs entre les Luthériens & les ZwIngUens 
ou Sacramentarres . Les premier^ foutinrent de 
Nouveau qu^on ne pouvoir conclure aucune al* 
liance avant que d'être convenu des articles 
d^une même foi. Les députés des villes de- 
mandoîcnt au contraire que toute la délibéra- 
tion fc bornât à former le plan d'une confédé- 
ration. Le Landgrave interpofa en vain (a mé- 
diation, & foUicita la conclufion de la ligue. Ce 
différent fît encore perdre le tems eii vaines dé- 
libérations. Au fond TElcfteur de Saxe n'étoît 
point fâché de ces délais. Son caraétére pacî- 
fîqtie & timide lui faifoit Redouter les partis tran- 
cfaatis, & tout ce qui avôit l'air d'une révolte 
contre l'Empereur. Luther l'entrctenoît dans 
ces difpofitiods, car cet horhmé H hardi dans 
les chaires , (br les bancs , & dans fes lettres $c 
fes difcours, n'stvôit jamais envifagé qu^avec ef« 
frd ndée d'une réfiftanicé ouverte aux volon- 
Tm.n. G • lé» 
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Fhilip- tés de PEmpereur, & il jprêchoît toujours à les' 
^JT^ (cftateurs les maximes d^une obéîflàncc paffive ; 
maximes qu'ils n'adoptèrent pas cependant avec 
le refte de fa doArine ,' au grand avantage de 
cette doftrinc, de la liberté de P Allemagne, & 
peut-être de celle du refte de l'Europe. Ainfi 
tout ce qui fut conclu dans cette afTemblée de 
*53o. Smakalde fe borna à la réfolution de tenir le 6© 
Janvier une nouvelle aflemblée à Nuremberg^ Là 
on devoît conclure définitivement une ligue à 
laquelle on admettroit tous les Etats qui con- 
fentiroient à figner un certain formulaire com- 
pofé de 1 7 articles de foi qu'on jugeoit fonda- 
mentaux; formulaire aujourdhui peu connu» 
pjarceque ceux qui furent compofés depuis le fi- 
rent oublier, Plufieurs villes furent ofTcnfcçs de 
cette xéfblutîon , & n'envoyèrent point de dé- 
putés à Paflcmblcc de Nuremberg. Elle fè tînt 
cependant, mais on fe contenta d'y propofcr 
, d'envoyer une féconde députarion à l'Empereur 
& au Roi Ferdinand. Cette propofirion fut 
même abandonnée; & comme on jugeoit que le. 
dcflein de l'Empereur ctoît de convoquer une 
Diète pour le Printems , on crut qu'il étoit plus 
Important de délibérer fur ce qu'il conviendroîi: 

d'y 
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I pour ne pas ekiger du tems. Il fut donc réfblu mmÊmm 

que chacun fcroît parvenir (on avis à PElcftcur 
de Saxe dans refpace d'un mois , afin qu'il le 
communiquât aux autres Etats. L'aflèmblée (e 
répara fans avoir rien conclu de plus important» 
& bientôt après on reçut en efict en Allemagne 
les lettres de convocation de PBmpereur pour 
une prochaine dicte générale. Elle devoit s'ou* 
vrît à ^gsbourg le 8«n« d'Avril, afîn^ dîlbît TEm- 
pcrcur, d^y traiter la caufe de la Religion avec 
douceur ^ charité ; (k remédier à tout ce qui pou^ 
voit avoir été mal entendu^ ou fait mal à propof 
par tun ou Y autre partie 6* de rétablir r unité de 
^Eglife ^ de la Religion. 

Ces aflurances auroient £ins doute diflipé 
les allarmes des Proteftans fî d^autrcs indices ne 
leur en euflènt rendu la fincérité fufpeéte. La 
reconciliation de l'Empereur & du Pape , leur 
longue entrevue à Bologne, le ferment que le 
premier verioit de prêter en recevant des mains 
du fécond la couronne Impériale, d'être le per-* 
pétuel déféhfeur de la dignité Pontificale j de la 
jurifdiBion eS* authorité Eccléjiajiique ; enfin les 

grandes eipérances que le parti des Catholiques 

G 2, ton* 
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Philif- fondoît fur cette prochaîne Dîétc, & la joîe qu'il 
ne diiïîmuloît pas ; tout cela entretenoit les in- 
quiétudes des Proteftans , & leur faîfant entre-» 
voir la poflîbilité d'un piège, les mettoît dans le 
cas d^examîner s'îl étoît de la prudence de le 
rendre à Augsbourg. 

Le Landgrave auroît préféré de n'y point 

iller, & d'attendre encore du tems de plus gran- 
des lumières ; maïs lElefteur de Saxe, ou plus 
confiant ou plus timide, s'étant déterminé à 
obéir, Thilippe fe vit dans une (brte de néccflîté 
de fuîvrc fon exemple. L'Elefteur & fon fils fe 
trouvèrent donc à yfugsbourg au tems marqué 
avec leurs Théologiens, Thilippe M éîanchton^ 
yigricola^ Jonas^ Spalatin & une fuite nombreufc 
de leurs vaflaux & de leurs domeftîques. Peu 
de jours après arriva le Landgrave accompagné 
de cent- vingt cavaliers & de quelques-uns de (es 
Minières & de fcs Théologiens, Un grand 
nombre d'autres Princes des deux communions 
s^y rendirent auflî fucceflîvement. L'Empereur 
ne moptroît pas à beaucoup près la même ex- 
aftitude ; & en l'attendant les Princes Protçftans 
firent prêcher publiquement leurs dofteurs dans 

les EgUfcs ôi^ugsbourg^ ce qui ne manqua pas 

d'aîgrîr 
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(Paigrir & d'irriter de plus en plus les chefs du Fhiliv* 
parti oppofé. «ILZ^ 

Le Landgrave employoît ce loifir forcé 
d'une manière qui eut pu être plus utile encore 
à la caufe Protcftante. Il faifoit de nouveaux 
efforts pour reconcilier les Luthériens & les 
Zwingliens ou Réformés. Il leur propofoit des 
tempéramenS) il (bllicitoit les premiers de ne pas 
refufcr aux autres le nom àc frères; car les Ré- 
formés Toffroient aux Luthériens. Tout fut SickêM- 
encore inutile, & le dogme de PEuchariftic en- Jp^'^j* 
tendu de diverfcs manières refta un mur étemel 
de féparation entre les deux partis. Luther fe 
roidit & s aljarma des propofîtions du Landgrave 
au lieu de les écouter fans prévention ; Tant les 
hommes font portés à haïr ceux qui ne penfcnt 
pas comme eux. Tant il leur en coûte de pren- 
dre le parti d'un doute modefte^ ou d'une tolé- 
rance fraternelle, (î convenable aux bornes étroi- 
tes de leurs lumières & à la foiblefle de leur 
intelligence ! 

On apprît enfin que PEmpereur après de 
longs délais s^approchoit du féjour de la Diète* 
La plupart des Princes allèrent au devant de lui| Le 13 de 
& le conduifîrent à Augsbourg avec toute forte J"'"* 

G 3 de 
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FfliLir- de marques de rdCpc£t d^une part» & de bonté 
» ■ " ■■ & d'aflàbUité de l'autre A la fuite de l'Empe- 
reur on vît arriver le Roi Firdinand ion frère ; 
le Cardinal Campège^ L^t du Pape ; une mul- 
titude de Princes, d'Ambafladeurs, de Seigneurs 
Eipagnolsy Italiens, & Flamands ; & cette ville 
devenue en quelque façon le rendez-vous d\ine 
partie de ce qull y avoit de plus iUuftre en Eu* 
rope , compta dans ion enceinte un Empereur, 
un Roi» quatre EleAeurs» quarante deux Princes 
& les Mtnîilres d'un plus grand nombre d'abfens. 

C'étoit en préfence de tant de perfbnnagcs 
coniîdérables par leur pouvoir, leur rang ou leur 
crédit, qu'un icul Elcftcur, quatre Princes, & les 
Députés de deux villes (*) ie voyoîent appelles 
à ibutenir une doflrine qui leur étoit particuliè- 
re, qu'on qualifîoit de nouvelle, que l'Empereur 
avoit condamnée, que le Pape & tout ion parti 
détciloicnt» On fent aifément de quel zèle, de 
quel courage il falloit être animé pour foutenir 
un rôle iî pénible & iî périlleux. Dès les pre- 
miers jours les Proteftans eurent en effet diverfes 
occaiions de faire ufage de ces vertus. 

Le 

(♦) Nuremierg k Rcutlingefu 
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Le lendemain de Parrivée de Charlcs-quînt Phili^f. 
éioit le jour de la Fête-Dieu. Il devoir y avoir 
une Mefle folcmnclle célébrée par l'Archevêque 
de Maycnce, L'Empereur fit dire aux Princes 
Proteftans de renvoyer leurs prédicateurs & d'af- 
Cftcr à laTVIeflc , auffi-bîen qu*à la procefïïon 
qui fe fait ce jour-là. Mais ils refuferent avec 
fermeté d^affifter à une cérémonie où Ton fiip- 
pofoit des dogmes qu'ils ne pouvoîent admettre. 
Ils firent auflî difGculté d'impofer fllence à leurs 
Minières, alléguant qu^il falloit auparavant cxa- 
mîncr le fond de la caufc, & ne point les con- 
damner fans les avoir entendus. Ce dernier 
différent fut poulTé affcz loin; mais enfin PEm- 
pereur ne voulant point aigrir davantage les 
efpriis, ordonna que les deux partis ccfferoient 
de prêcher jufqu a ce qu'on eut traité ce qui re- 
gardoit la Religion, & il chargea quelques per- 
fonnes de faire cette fonftion en lifant & en ex- 
pliquant l'Evangile de la manière la plus fîmple, 
& fans y rien mêler d'ofFenfant pour aucun des 

partis. 

Après avoir applani ces premières difficul- 
tés, il falloit en venir à ce qui faifoit le principal 
objet de la Diète, L'ouverture s'en fit par un 

G 4 difcours 
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FifiLiF- difcoufs où TEmpcrcur retraça tous les maux 
\' q^uc l^ Chrétîenncté avok foufiert de Ja part des 
Turcs, tous ceux qu^elle avoît encore à craindra 
& le preflant intérêt qui devoît engager les Etati 
à k réunir contre ce dangereux cnnemL A Té- 
gard de la Religion il k contenta de dire en peu 
4c mots: „ Qu'en négligeant lexécution du 
„ décret de fTorms on avoît çuvcrt la porte à 
^1 bien des désordres ; X)uc comme on n^avoit 
V encore rien gagné par les difTérentes n\e(jbres 
^, qu*oa avoit prifes , il avoit convoqué la Diétc 
j, afin que chacun y propo&t les moyens qui liH 
„ paroitroient les plus convenables pour rétablir 
5, Twdre & l'union j Qu*il étoit prêt de fon 
,, coté à faire dans cette occafion tout ce qui 
^ étoit de fon devoir, & à prouver par (a con- 
0, duite fon zélé pour la patrie & le bien pu* 
„ blic , &c/* 

On voit par ce difcours de l'Empereur qu^ 
demandoit aux Etats de s'occuper de deux ob- 
jets ; la guerre contre les Turcs, & les dîflerens 
de religion. LMntérêt des Proteftans étoit aflez 
évident dans cette afiPaire. Ils voyoient bien 
que le befoin qu'on avoit de leur fecours étoit la 

feule raifon qui put porter les Catholiques à le» 

mena- 
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mcnagcn Ils inliftcrent donc fur ce que dans Prili»« 
les délibérations on commençât par traiter des 
a£&ires de la Religion ; & comme leurs adverfai- 
ses travailloient depuis long-tems à donner de 
kur dodrine les idées les plus désavantageufes» 
fi>it à la cour de rKmpcreur, foit dans le public 
ic chez ks Nations les plus éloignées , ils de- 
jnanderent qu'il kur fut permis de faire kAure 
d'un écrit apologétique qu'ils tenoknt tout prêt^ 
& qui contenoit leur Confeilion de foi. Cet 
écrit étoît Pouvrage de Thilippe Melanchton^ qui 
lavoir compofé avec tout Tart , toute la modé- 
ration, toute la prudence dont il étoit capable. 
Luther Tavoit approuvé, quoique la grande cir* 
confpcAion & ks ménagemens de (on ami ne 
fuflent pas trop de Ton goût; & tous les Princes 
attachés à cette caufe lavoient pareillement 
adopté. ^Empereur fai(bit difficulté d entendre 
en public k kfhire de cet écrit. Il vouloic 
qu'on fe contentât de le remettre entre fes 
mains. Mais les Prote(bns alléguèrent que 
c'étoit là une affaire qui intéreffoit leur réputa* 
tion, leurs fortunes , leurs vks , & le falut de 
leurs âmes; que leur doctrine pouvoit avoir été 

mal rendue à l'Empereur , qu'il devoit defirer 

G 5 lui- 
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Fbilif- lui-même de la connoitre dans & pureté & eux 

MiHMide s^afTurer qu'elle lui étoit connue. Leurs inf* 
1530* 

tances fur ce point furent fi vives que Charles- 
Quint «confentit en6n, malgré la répugnance 
qu^on lui avoir înfpîrée , à écouter cette Icfturc 
dans raflfemblée de tous les Ordres de la Diète» 
Bajer^ Chancelier de l'Eleéleur de Saxe, la fit 
donc en langue Allemande, après quoi TEmpe- 
reur en reçut un exemplaire latin , & promit 
d'en délibérer. 

Il tint en effet divers confeils à ce fujct 
avec les Princes & les Théologiens Catholiques 
qui auroîent voulu pour la plupart le porter à 
des mcfurcs violentes. Mais le caraélére & fur- 
tout l'intérêt de l'Empereur s'y oppofbient heu- 
reufêment; & tout ce que les longues délibéra- 
tions de (es ConiêilFers produîfirent fc borna 
pour cette fois à une Ré/htation de la Confcflion 
de Foi des Protcftans. Jean Faber & Eckius^ 
qui étoient entre les Théologiens les plus célè- 
bres défenfcurs du parti Catholique, eurent la 
principale part à cette réfutation. On y recon- 
noiflbit l'aigreur & la dureté trop ordinaires 
dans les écrits polémiques , & (lir-tout dans les 

dilputes des Théologiens. 11 s'y trouvoit même 

des 
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des cxprcflîons menaçantes, maïs elles furent fop- Pw ilip« 
primées ou adoucies par le confcil de quelques 
Princes plus modérés. 

L'Empereur ayant convoqué Taflemblée 
de tous les ordres de PEmpire, leur fit dire qu'il 
avoit délibéré long-tems , & mûrement fur la 
Confeflion de Foi que les Protefhns lui avoicnt 
remîfe, qu'il avoit ordonné à quelques perfbnncs 
également pieufes & éclairées d'examiner ce qui 
pouvoit s'y trouver de conforme ou de contraire 
à la doftrinc de PEglifc , & que leur jugement 
ctoit renfermé dans Pécrit qu'on alloit lire, 8c 
qu^il approuvoit dans tout fon contenu. On lut 
donc cette réfutation où tous les points con- 
telles par les Protcflans étoicnt défendus con- 
formément à la doélrine de l'Eglife Catholique^ 
& où Ton conduoit par dire, qu^il falloit que 
toutes (es loix & ies commandcmcns continuaf- 
fent à être obfcrvés, & qu'on les remît en vi- 
gueur dans les lieux où Ton avoit cefTé de s'y 
conformer. 

Ils convenoîent cependant en termes \'agues 

qu'il pouvoit y avoir des chofes qui demandoicnt 

une réforme; mais quand on voulut partir de là 

pour tenter une reconciliation clic parut toujours 

impoffi- 
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PtnLtr- impoflible ; toute rattenrîon des Catholiques 
«MM étant de ramener leurs adver^res^ à leurs opi- 
nions, & les Protefhns s'obftbant de leur côté 
à conferver en entier la doArine de la Confeflion 
qu^ls venoient de préfènter fans en abandonner 
la moindre parde. Cependant comme fi cette 
leAure eut dû immédiatement convaincre les 
Proteftans , TEmpereur déclara qu il ne v'ouloît 
plus de difputes & de contcHadons ; mais qu'on 
eut à fe réunir à l'Eglife, dont il dédaroit qu'il 
vouloît être le défenlèur & le protefteun II y 
avoit long-tems que le Landgrave auguroit mal 
des djrpofîtions fecrétes du parti Catholique : Ces 
dernières réponfcs de l'Empereur & d'autres in- 
dices peut-être achevèrent de le coovaîncre qu'il 
ne falioit point fc flatter de lefpérance dune 
paix fôlide. Il réfolut de quitter yfugsbourg^ & 
fit prier TEmpcreur de le trouver bon, alléguant 
la mauvaiie fanté de fa femme qui le fbllicitoit 
de revenir. Après avoir attendu vainement une 
réponfe pendant quelques jours, ce filçnce joint . 
à la crainte de quelque piegc (car on avoît fait 
mettre des gardes aux portes contre l'uiàge des 
Diètes) fit prendre à Thilippe le parti de s'éva- 
der de nuit par une pone fccréte accompagné 

d'un 
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d'un petit nombre de domcftiques- II laifla ce- ,» i, 

pendant fcs Mînîftrcs à la Dîéte av^^c ordre d'af- jpo. 

fifter TEkacur de Saxe, & de défendre de tout Stckem- 

leur pouvoir la caufe commune. Il écrivit aufli '^'^''^' 

à ce Prince pour Texhorter, „ à ne point fe 

,, laîflèr effrayer par les vaincs menaces de fcs 

„ ennemis ; mais à refter conftammcnt fidék 

„ à la caufe de TEvangile , pour la défcnfe de 

„ laquelle il lui promettoit de fon côté d'em-^ 

f^ ployer toutes fcs forces & de facrîficr fa \m 

„ même." , L'Empereur apprit la retraite du 

Landgrave avec un déplaifir qu'il ne put diflî* 

muler. Il en fît des plaintes à TEleéleur de Saxe 

& aux autres Princes Protcftans qui s'efforcèrent 

de juftificr leur allie. Ces Princes reconnurent 

dans la fuite qu'il avoit mieux jugé qu'eux des 

difpofitions de leurs ennemis , & fans doute fa 

pénétration étoît la principale caufe du dépit que 

caufoît fa fuite. L'Empereur leur fit promet-^ 

tre qu'ils demcurcroient jufqu'à la fin de la 

IHéte ; les affurant de nouveau qu'il feroît tout 

ce qui dépendroit de lui pour le rétablifferaenc 

de l'union. 

En effet on parut faire de nouveaux effort* 

pour fe rapprocher. Op nomma des Commit 

^re« 
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Philif- faîrcs des deux côtés pour chercher des moyens 
de conciliation. On convint même de quelques 
articles, & Mélanchton applanKToit bien dfs diffi- 
cultés ; mais les autres chefs des deux partis 
moins difpofcs à la paix trouvèrent bientôt des 
obRacies qui leur parurent infurmontables, & les 
empêchèrent d^aller plus loin. Méhnchton fut 
désavoué & devînt fufpcél, L'Empereur qui 
croyoit avoir fait de grandes avances en faveur 
de la paix , qui avoît à ménager le Pape & le 
parti Catholique, qui étoit offenfé de ce que fes 
follicitatîons fecrétes n'a voient rien opéré fur les 
Proteflans (*); l'Empereur enfin qu'on prc- 
venoit (ans ccflc contr'cux recommença alors à 
prendre un ton plus févére. Il fit compbfer un 

décret 

(*} Il tvok fait des offres avantageufès â prc(qae toas les 
Princes Proteftaos poar les faire renoncer â leur parti* Il avoît, 
par exemple, envoyé le Duc H^nri de Brunfwkk au Landgrave 
pour tâcher de le ramener, en lui offrant de terminer à fa fatîs- 
faâion le procès qu*il avoit avec le Comte de Najau pour les 
Comtés de CatzeneUenbûien Se de DtetZt & de rétablir dans fes 
Etats le Duc de Wurtgmkrg. On aura bientôt occafioo de 
dire pourquoi l'offre du rétabliiTcment dçjce Duc întéreflbit le 
Landgrave. Philifpe (è contenta de répondre â ces propofitioos 
qu'il avoit une trop haute opinion de S. M. Imp, pour ne pat 
ttteadre de fa jttflîce tout ce qu'il lui ï&Au 
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décret qu*îl leur addreflà pour leur défendre (bus P« ««'«'" 
de grandes peines de rien innover en matière de "Î^ÎS" 
Religion , de (butenir aucune propofition con- 
traire à la doArine de TEglife Romaine, de trou* 
bler la liberté des Catholiques dans leurs Etats, 
dVtirer à leur communion aucun Catholique, 
& (ur-tout des Eccléfiaftiques, &c. ajoutant que 
par une clémence finguliere il vouloit bien leur 
accorder un délai jufqu au quinzième d'Avril de 
Tannée fuivante pour fe conformer à la doArine 
de TEglife, du Pape, & de tout le monde Chré- 
tien. L'Eleôeur de Saxe fut appelle pour en- 
tendre la lecture de ce décret avec fès alliés. Il 
comprit alors quil ne lui reftoit plus rien à faire 
que d'imiter le Landgrave dans fâ retraite. * Il 
prit congé de TEmpereur en lui réitérant, quejà 
ferme réjolution éiçit de rejler invtolabkment atta- 
cbé à la idoffrine qu'il avoit confejfte^ doBr'mefon^ 
dée fur le témoignage . de tEcriture^ ^ tellement 
fondée que les portes même de P Enfer ne pourraient > 
prévaloir contr^elle. Ce furent fes propres ex- 
preflîons : Il laifla cependant fes Minifh-es à la 
Diète , & ceux des autres Princes & des villes 
de fon parti y refterent auflî. Ces Miniftres fi- 
rent encore de vains efforts pour obtenir un 

adou- 
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pRiLiv- adouciflemcnt au décret, &: qudque tolérance 
Il m. ' I pour leur Religion. Fatigués enfin de n'efluycr 
que des refus, ils (e retirèrent aufli en déclarant 
que leurs Maîtres étoient rcfolus à ne point fe* 
foumettre au décret, à ne fournir aucun fecours 
contre les Turcs jufqu'à ce qu on fut convenu 
des conditions d^une paix générale, équitable & 
fblide, & à ne point nommer de Juges à la* 
chambre Impériale qui ne fut de leur commu- 
nion« Après ces déclarations, les Minières de* 
Hefle quittèrent ylugsbourg le treizième Novem- 
bre. Ceux de Saxe les fuivirent te lendemain : 
Ceux des villes Impériales qui reftercnt furent- 
traités durement: Et peu de jours après on 
procéda à la publication (blemnclle du Décret ' 
fous le nom de Recèt de la Diète. Sous cette 
nouvelle forme il étoit conçu en termes bien 
f^us forts & bien plus mcnaçans que ceux qu^on 
avoit d'abord employés. Il fuffît de dire qu'il 
confirmoit en tout les dogmes & le culte de 
TEglife Romaine, défendoit toute innovation en 
pareille matière fous peine de la vie, ordonnoit 
que tout fut rétabli fur lancien pied, reftituoit 
aux Eccléfiaftiques tout ce qui leur avoit été 

qalev^ n'admettok «icune dpece d'a^l, d'est- 

ceptioUi 



DE Hesse, Liv.il 113 

cq)tion, cToppofidon contre le décret, etijotgDoit PHiLifi^ 
à chacun d'employer (es forces, fes biens & fa JLLi^ 
vie pour en aflurer Pexécution , ordonnoit à la 
Chambre Impériale de procéder contre ceux qui 
y contrcviendroient , exduoit enfin tous ceux 
qui ne voudroient pas s'y fbumettre du nombre 
des Affefleurs de cette Chambre. 

Le (êul article dans Icqud on eut iêmblé 
vouloir donner quelque fatkfàAion aux Protef- 
tans, c'étoit celui où Ton annonçoit que le Pape 
fèroit follicîté de convoquer un Concile dans 
Pefpace de fix mois. 

Mais en même tems PEmpercur ne diflî* 
muloit pas que ion intention étoit de traiter en 
ennemis tous ceux qui réfifteroient , & de les 
mettre au ban de l^mpire. Il négocioit ea 
même tems une alliance avec les Eleéleurs & les 
Princes Catholiques, & quoique cette ligue ne 
s'appellat que défenjive ^ les Proteftans ne pou* 
voient douter qu'elle ne fut deftînée à être TînA 
trament de kur ruine, comme le décret Tétoit - 
à en fournir le prétexte. 

Cétoit donc déformais une néceflité d'bp* 

poier les alliances aux alliances, 8c après tant àt 

pouiparkrs inutHes , les Proteftans (c voyoient 

Tm. n. H obligés 
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Fifii.ir- obligés à reprendre les premières mefures qtm 
iILvi^ Philippe leur avoit (i fouvent & (i vainement re* 
commandées. ^ Pour lui, perfuadé qu'on ne né-« 
gocieroic avec fuccès que quand on Icroit en 
état de fe faire refpe^er , il avoit pourvu àù 
bonne heure à fa fureté, 8c quelque tcms aprèa 
fa retraite d'yfugsbùurg il conclut une alliance 
pour (ix ans avec les Cantons de Zurich & de 
Berne & la ville de Strasbourg. Les ContraAant 
s'engagcoient à ic fecourîr mutuellement au cas 
que quelque ennemi de leur Religion voulut 
exercer contr'eux quelque violence. C'eft là' 
fans doute le premier fondement de cette bonne 
intelligence qui a fubfifté dès-lors entre la Mai- 
fon de HefTe & la République de Berne, & dont 
ces deux Etats fc font donnés des témoignages 
dans plufieurs occafions. 

U importoit bien plus de former une tigue 
défenfive dans TAllemagne même. Tout ce 
qui venoit de fe palier à jlugsbourg avoit ouvert 
les yeux des Proteftans. Ils n'héfiterent plus' 
à tenir une alfemblée pour y traiter des moyens. . 
V. d- dç fe réunir. On choifit cette fois pour le lieu 
t^^J' des conférences la ville de Smalcalde fur les fron-:. 
ttércs de la Franconie & de la Hejfe^ qui appar-. 

tenoic' 
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tenolt alors en commun au Landgrave & aux Philip- 
Princes de Hennebcrg^ & qui relève aujourd'hui — -^ 
de la Hefle feulement. Au mois de Décembre 
on y vît arriver, outre le Landgrave, PEiefteur 
de Saxe, Emejij Duc de Lunebourg , Wolfgang% 
Prince ^Aêhak, Gtbhmrd & Albert, Comtes de 
Mcnsfiîcl , (ce dernier vînt comme Envoyé de 
Philippe , Duc de Brun/wkk-Grubenhagen,) les 
Députés de Strasbourg^ de Nuremberg^ de CcnJ^ 
tênce^ âiUlmj de Mag(kbcurg\ de Brème, & de 
f luiîeurs autres villes Impériales de Souabe. On Hnft^L 
(c promît d^abord de prier l'Empereur de fulpen- Txl^ 
tire les procédures du Fîfcai de TEmpire contre 
les Proteftans : Il fut enfuîte arrêté que fi ce 
Fifcal) ou la tigue de Souabe» ou quelque per- 
fonne que ce put être ordonnoit ou enû'epre* 
noit quelque chofe d'injufte contre un des alliés^ 
pour caufe de Religion, tous les autres Taflifte- 
roient de leurs conieils & de leurs iecours : Que 
Ton travailleront à établir dans toutes les Eglifes 
Proteftantes une uniformité de culte & de difci« 
pline: Qu'on rcprimeroît les Anabaptiftes: Qu'on 
dreflèrdt un 2Ùc (blemnel d'appel du décret de 
la Diète d*A«gsbotérg qui feroit publié €ù Lado^ 
m Allemand , âç en François. 

^ Hz Ce 
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Ce traité fut figné par les Princes préfcni^ 
& par les Députés de Magdebourg & dé Brème. 
Les Députés des autres villes qui n*avoicnt pat 
reçu d'inftruétioDs fiiffi^tes promirent d^appor- 
ter leurs rcfolutions dans refpace de fix femaî- 
nés» On travailla aufli à faire accéder d'autres 
Etats à cette allianccw Le Landgrave (ê chargea 
dy engager le Roi de Dannemarc » • la Régence 
de Hambourg^ & par leur moyen les villes Aa* 
fëatiques. On ordonna des Députations à ce 
Prince & à ces villes comme à pre(que tous les 
Etats de la Baflè-Saxe. On adreflà des Apold* 
gies de la conduite & des ientimais des Protcfhns 
aux Rois de France 8c d'Angleterre pour difliper 
les préventions qu^on leur avdt infpirées, & fol- 
liciter leur fecours. Il fut aufli queftion de 
a^c^poier au deflèin dont l'Empereur s'occupoit 
dans le même tems pour affurer la dignité Impé«- 
liale dans fa Mailbii en faifant élire ion frère 
Ferdinand^ Roi des Romains. Mais toutes les 
cppofirïons de l'Eleâeur, du Landgrave & de 
leurs alliés , celtes mêmes de quelques Princes 
Catholiques qui fe joignirent à eux furent inu- 
tiles. Les EleAeurs affemblés à Colc^ne, per- 
diadés ou intimidés par les intrigues & la pré» 

fcncc 
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ftncc de Charlcs-Qi?înt élurent Ferdinand mal- Phili». 
gré les proteftations de TËleAeur de Saxe, & le «mm 
couronnèrent audî-tôt après à Aix-la-cfaapellc. 

Il reftok encore bien des chofes à régler 
pour donner à la ligue toute la folidité qu exi* 
geoit la fureté des Protcftans. Dès le commen- 
cement de Pannée fuivante raflemblée de SmaU 153 1* 
caldc reprit Ton travail , & conclut un (econd Fétrier. 
traité. Les Contraélans étoicnt la plupart les 
mêmes , car le Roi de Dannemarc , le Duc de . 
Mccklembourg^ la ville de Lubeck^ &c. s'excufe- der. I. c. 
rent d^y accéder fous divers prétextes. Uallian- 
ce déçoit durer fix ans ; & s'il furvenoit une 
guerre, jufques h, ce quVlle fut finie par une paix 
générale , on devoit y admettre tous les Etats 
qui le dcfircroîent, pourvu qu^ils cuflTcnt embraf- 
fé la Doflrînc Evangélique. Et TElefteur de 
Saxe poufla fi loin le fcrupule à ce dernier égard 
que, malgré llntcrèt évident de la Ligue, malgré 
les {bllicitations du Landgrave, il s^oppola à ce 
que l'on y reçut les Cantons Suides réformés 
qui Tavoient defiré : Tant leur opinion fur la 
Sainte Cène paroiffoit une grave héréfie aux 
yeux de Luther! Car c^étoit lui en effet qui étoit 
la Iburce de cet étrange éloignement que fes iec- 

H 3 meurs 
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PRitpi- tateurs avoîcnt pour les Réformés , éloignement 
>J^ ■ il peu eonforme au devoir de la charité chrê- 

1 C3 1 

tienne , & aux principes mêmes fur lefqucls rc- 
pofbk tout rédifîcc du Protcftantîfmc, je veux 
dire la liberté de Texamcn en matière de foi. 

En même tcms les Ligués saffcrmîfïbicnt 
dans ta réfblution de ne point reconnoitre le 
nouveau Roi des Romains élu, félon eux, contre 
les loix de l'Empire, & dans celle de rcfufcr 
à ^Empereur les fecours qu^il leur demandoit 
contre les Turcs, jufques à ce qu'on eut établi la 
paix générale , & qu'ils cuflent été faiîsfaîts fur 
leurs griefs qui fe multîplîoic^t de jour en jour. 
Ils convinrent enfuite de reprendre leurs déli- 
bérations à Francfort au commencement de Juin. 
Toutes ces délibérations fi lentes, fi fouvent in- 
terrompues , & ces dcmi-réfolutîons, fi j*o(c 
ainfi parler, étoient au gré du Landgrave un 
feras précieux imprudemment perdu. 11 vouloit 
qu'on profitât de l'embarras où fc trouvoit l'Em- 
pereur pour prévenir les finiftres defleins qu'il lui 
fuppofoit contre les Proteftans. L'Elefteur de 
Saxe penfoit bien différemment. Il n^approu- 
voit que les voyes de la négociation, & il n'em- 

ployoit ce qu^il avoit de fermeté qu'à s*oppo(èr 

aux 
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aux idées du Landgrave, La fuîtc nous ap- P^^tifu 
J)rendra lequel de ces Princes avoît le mieux pé- mmim 
nétré les vues du parti Catholique. Il fuâit de 
dire à pré(ènt que le fyftême pacifique du Prince 
Saxon prévalut : Luther & Méhnchton Pap* 
puyoient de tout leur crédit , craignant fans 
doute une guerre de religion dont on ne man-* . 
queroit pas de leur imputer les fuites toujours, 
déplorables , lors même quelles ferdent avanta^ 
geufes à leur parti. ; , 

Cette crainte alloit fi loin qu'elle fut pour , 
eux un nouveau motif de diiïuadcr les ligués de 
Smalcalde d^admetire les SuifTcs à leur alliance*. 
ils fentoicnt que le Landgrave iècondé par cette 
vaillante Nation en deviendroit plus entrepre<- / 
nant; & quand ce Prince remit (ûr le tapis la 
propofition de cette alliance devant l'aflcmblée 
de Francfort^ toutes fes inftanccs furent encore 
butiles. Il s'en dédommagea en quelque ma- 
nière par les liaifbns qu^il continua d'entretenir 
avec eux ; en cfTet cette même année il fît lever 
par le moyen des Strasbourgeoîs trois mille hom- 
me d^nfanterîc pour fecourir le Canton de Bâlc. 

ES vers objets importans occupèrent l'afïèm- 
bléc des Protcflans à Francfort. On y apporta ^l^'^àan. 

H 4 des ^- ^' 
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fmtif^ des lettres du Landgrave qui annonçoient que 
Jhm r£leAeur de Mayence & le Palatin c^roient leur 
médiation pour le rétabliflcment de la paix. Le 
Landgrave ajoutoit que Ton avis étoit d accepter 
cette offre, pourvu que pendant qu'on travaille- 
roit à cette paix , 1 Empereur (it rufpcndre les 
pouriuitcs fifcales commencées contre les Pro* 
tcfhmst II leur confeilloit de faire la paix s'ils 
le pouvoient ; mais en même tcms de fe tenir 
prêts à tout événement. L'aflcmbléc fut du 
même avis. On convint donc de tenir un con- 
grès au troifiéme d'Aouft pour s^occup cr de ce 
lâlutaire ouvrage. Les Envoyés des deux El«:- 
teurs Médiateurs eurent en efiet alor$ une con- 
férence à SmalcàUe avec les Députés des Pro» 
tcfhns y mais ils ne purent convenir de rien de 
précis. On fe fit feulement des promefles vagues 
de reprendre cette afi&ire avec plus de fruit dans 
la Diète que TEmpereur indtquoit à Spire pour 
le treizième de Septembre, mais qui fut bientôt 
tprès différée jufques au mois de Janvier de 
Tannée fuivante & convoquée à Ratisbonne. 

On regardoit le fuccès de ces négocladons 
comme fî incertain, & les vues fecrétes du parti 

Catholique étoient encore (i fufpcAcs aux Pro- 

tcftans 
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ttftans qnc pendant ce tems-là les Mioiftres Phh-iv* 

de TEleôcur de Saxe & du Landgrave s^abou- "TÎJJ* 
choient à Northaujen^ & conduoient que leurs 
Maîtres ne dévoient point ie rendre à la Diète, 
& qu'ils dévoient continuer de refufer leurs (bu* 
intilions au nouveau Roi des Romains, & leurs 
iecours à ilSmpereun Ce ne fut pas tout : Les 
Députés de la ligue Proteftante s^étant raflem- 
blés à Smakaïde vers la fin de Pannée mirent la 
dernière main à leur fyftême de défenfe. Ils 
déterminèrent le contingent que chaque Confé* 
déré feroit obligé de fournir pour les d^^enfes 
communes. Les Princes dévoient en payer la 
moitié , & les villes lautre. Ils élurent deux 
Chefs de la Ligue, l'Elcfteur de Saxe & nôtre 
Landgrave, & donnèrent au premier une voix 
décifive dans le cas où les fufFrages feroient 
égaux. Pluficurs villes de la BafTe-Saxe furent 
aifociécs à la Ligue. On y vit des Députés dt 
Lubeck^ de Gûslar^ d'Eimbeck^ dcGott'mgen^ de 
Brunfwick Ainfi elle prenoit înfenfiblement 
plus d^étendue & plus de confidence: Et Char« 
Ics-Quint pouvoit déjà fe repentir, comme il le 
fatfbit en efièc, d'avoir donné nai(lance à cette 
Confédération par Fbcemple de celle qu^l avoit 

H s formée 
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PRrttp* formée le premier avec les Etats Catholiques,' & 
par des rigueurs aufli contraires à ks vrais in- 
térêts qu'à ceux de PEmpire. 

Les progrès mcnaçans des Turcs lui fai- 
foient de plus en plus defirer que ces diiférens 
terminés ou aflbupis ne fiflfènt plus diverfion 
aux forces dont il avoit belbin pour défendre fes 

1532. Ëtats. Au commencement de cette année il 
engagea donc les EleAeurs de Mayence & Pala- 
tin à renouer les négociations commencées & 
qui lànguiflbîcnt. Ces Princes reprenant le rôle 
de Médiateurs propofcrent de nouvelles confé- 
rences à l'Elefteur de Saxe & au Landgrave, & 
il fut enfin convenu qu'on s'aflembleroit à 
Sclnveinfurt en Franconic au commencement 
d'Avril. On y dîfputa vivement & longuement, 
non feulement fur les conditions d une paix de 
Religion , mais aufli fur Téleftion du Roi des 
Romains. Les Etats Proteftans n^étoient pas 
d'accord fur ce dernier poii^; les uns, comme la 
plupart àcs villes Impériales, vouloient , ou que 
cette élc<5lion fut admife ou qu'on n'en fit au- 
cune mention ; les autres, à la tête defquels étoit 
le Landgrave, refufbienf ouvertement de la re- 

cônnoîtrc comme légirimc ; & ils étoicnt foute- 
nus 
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mis en cela par les Docs de Bavière quoique ^^g**"' 

Catholiques zêfés, & par le Roi de France jaloux TH^T 

de la fortune de la Maîfon d^Autrîche. On 

prétend même que ces Princes avoicnt fait une suidéin. 

alliance avec TEIcfleur de Saxe & le Landgrave 

pour aflurcr à cet égard les droits & la nberté 

de l^mpire , & que François 1. avoît dépofé 

entre fcs maîns du Duc de Bavière cent mille 

écus dV)r pour en faire ufagc au befoîn. L'efpé- 

rance que le Landgrave avoît de ce côté là ne le 

difpofoit pas en faveur de la paix qui fe négo- 

cîoit. D^âillcurs il fe dcfîoit avec juftice d\ine 

modéraiion qui étoît chez FEmpcrcur un effet 

fi peu équivoque de la néccflîié^ Il ne pouvoît 

fe perfuadcr que ce Prince, ou pUnôt les Mi- 

niflrcs intolérans & defpoliques dont U fuivoit • 

les împreflîons eufTent pris en fî peu de tcm* 

des fcntimens fi contraires à ceux qu^ils venoient . 

de témoigner dans la Diète à' ylugsbourg ^ & 

dans tout le refte de leur conduite. Philippe 

vouloît du moins que fes alliés procédaflent avec 

une extrême circonfpeétion dans Touvrage de la • 

paix 9 & quils s^affurafTent bien de tous leurs ' 

avantages. Mais TEle^leur de Saxe affbibli par 

l'âge & les maladies^ louchant de près à fa der-* 

nîérc 
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Faii.tr- nîérc heure , foUîcîtc par Luther & Méîanchtm 



n U 



ne Ibupîroît qu*apiès la condufion de cette paix* 
Il ordonnolt à Ton fils qu*il tvok envoyé à 
Schwcinfurt d'en hâter le moment fans (c rendre 
trop difficile fur les conditions. Ainfî malgré 
tous les délais & les objeAions du Landgrave la 
négociadon avançoit. On ne termina cepen- 
dant rieii à Schwcinfurt^ & Ton fe contenta d1n« 
diquer une autre conférence à Nuremberg pour 
le 3"^ de Juin, afin d'être plus à portée de com- 
muniquer avec l'Empereur qui tenoit alors k 
Ratisbonne cette Dicte à laquelle la plupart des 
Proteftans s'étoîent promis de ne point affifter. 

Le fentiment du Prince Saxon 8c de cepx 

qui defiroicnt une paix à tout prix, prévalut enfin 

dans cette dernière aflèmblée. . On y convint 

des termes généraux d'une pacificadon, en laifTant 

de coté divers articles effcntiels fur Icfqucls on 

ne put tomber d'accord. Les Turcs prêts à 

entrer en Autriche furent les vrais Médiateurs 

qui la firent conclure. Charlcs-Quînt fe hâta 

d'envoyer fa ratification, & de publier en confé- 

quence un Edit de pacificadon addreffé à tous 

les ordres de l'Empire. ' 11 y défendoît toute 

pourfuite contre quelque perfonnc que ce fut 

pour 
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pour caufê de Religion jufques à la tenue da Fbili»* 
futur Concile , & à défaut de Concile • îufques TTTT^ 
à ce que la Diète eut trouvé quelque autre 
moyen de terminer les difTérens. Il décernoic 
des peines févéres contre ceux qui désobéiroicnt 
à cet Edit. Il promettoic de faire enforte que 
dans fix mois on convoquât un Concile» ou 
que f sMl ne pouvoit y réuflîr , on décidcroit du 
fond de l'affaire dans une Diète. En confé- 
quence il promettoit d ordonner qu^on fuipcndît 
toutes pourfuites civiles pour caufe de ReUgioUf 
& de déclarer nul tout ce qui fè feroit au con- 
traire. De leur coté les Proteftans au nom de 
fept Princes & de vingt & quatre villes lui pn>« 
roettoîent de le fecourir contre les Turcs & Taf- 
furoient de leur obèilTance Se de leurs Services. 

On voit que dans cette pix , ou plutôt 
dans cette efpèce de trêve informe, on évitoit 
entre autres chofes de toucher à deux que(Hons 
importantes ; celle de la validité de l'Eleélion du 
Roi des Romains j & celle qui regardoit les 
Etats qui embrafleroient dans la fuite la Religion 
Proteftante. Le Landgrave auroit voulu que 
par un article exprès Ton fe fut rèicrvé le droit 
d'aflbcier & de défendre les Etats qui pouvoient 

defirer 
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Philif- dcfîrcr d'entrer dans la ligue; & cela étoît d^at»- 
MM tant plus important qu'il y en avoir pluOeurs 
qui fembloicnt prêts à fe déclarer Protefhtns. 
Cette omîflîon tcnoît înfinînxtît à cœur au Land- 
grave, à fcs Théologiens, à ceux de Lunebourg^ 
de Mansfflcfj de Coi^ancty &c. Maïs Luther 
impatient perfoada à PElçfltur de (îgner le traité 
fans en demander davantage. Philippe mécon* 
lent de cette précipitation s'en plaignît avec vî-^ 
vacîté à TElcftcur & à fbn fils. Il leur écrivoît 
<juc Ton avoît préféré dans ce traité des intérêts 
purement temporels à ceux de la Religion & de 
Sechen- la chaiité fratcmeHc; que c'étoît une patx bon- 
^xMT^ /«5^ , imparfaitt , hifidituji , dont la durée dc- 
pendoît ablblument du bon plaifir de Tennemî, 
& qui ne feroit obfèrvce que quelques jours; 
Mais enfin elk eji fitite^ ajoutoit-il, f événement 
mus ûpprendru bmiit fi la prudence j û eu parte 
clpécc de prédiiîlion q^c Tévénenicnt ne tarda 
pas à juftîfier, & qui prouve que Thilippe jugeoît 
mieux que Tes alliés des hommes & des afiaires. 
Cette difTérence de fentimens n'eut cependant 
pas d autres (uites. UElcflcur de Saxe mourut, 
& Jean Frédéric ion fils & le Landgrave fc rc* 
coaciliacm par l'cntremife d'uo certain ooml>ic 
- de 
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de leurs Mînîftrcs qu'ils avcMent choifis pour ar- Philif« 
bitres. Après avoir différé quelque tems d'ac- «mm 
ccptcr la pacification de Nuremberg, Philippe 
lâcrifiant fcs répugnances au dcfir de cultiver 
Palliance de SmalcaUe envoya fa ratification à 
PElefteur Palatin, 8c auffî fidcle à ce Traité 
que s'il en eut été (atisfait il aflembla les Etats 
de Hefle à Hotnbourgy & leur demanda les fub- 
fîdes 8c les troupes néceflaires pour envoyer des 
fecours en Hongrie. On fait quels avantages Aoal. 
tous les fecours réunis desProteftans obtinrent à ^^ j 
Charles-Quint. Soliman repouffc & défait fe p. 34* 
retira à Conftantinople. On fait auffi que Char- 
les délivré de la crainte de cet ennemi oublia 
promptement les fervices que les Proteftans lui 
avoient rendus, en forte qu'avant la fin de cette 
année même ils commencèrent à fcntîr que la 
paix qu'on leur avoir accordée ne durcroît, com- 
me le Landgrave Tavolt prévu , qu autant qu*ils 
fauroient fe rendre néceflaires ou redoutables* 
En effet, les pourfuites que la Chambre Impériale, 
& le Fîfc de l'Empire avoient entreprîfes pour 
caufe de Religion , 8c qu^on avoir dû fufpendrc 
fuîvant les termes de la paix de Nuremberg, re- 
commencèrent ou continuèrent fans que TPm-. 
; ^ pereur 



128 Histoire 

pRiLif pereur prît aucun foîn d*y pourvoir. Il fiilluc 
■ * ■ s^occupcr à nouveaux fraîx du foîn de fa fureté. 
Ce fut Tobjet d*une aflèmblée tenue à Brunjwtck 
for la iîn de Tannée. La Ligue y travailla fur- 
tout à reflerrer les nœuds de (on alliance avec 
les villes libres de la Baflè-Saxe , & à détermi- 
ner la part qu'elles payeroîcnt des dépenfcs corn-, 
munes. Les Proteftans ne furent pas moins oc-, 
cupés cette année de Pafi^ire du Concile. On 
a vu qulls foUicicoient depuis long-tems qu'on 
aflemblat un Concile libre & impartial où ils 
puflènt plaider leur caufe. Le Pape n'ofoît re- 
jetter ouvertement cette propofitîon : H ftiffifoit 
à fcs vues de Téluder par les conditions qu'il y 
mettoit. Mais cette afiaire qui n'appanient 
qu'indireélement à nôtre fujct ne doit pas nous 
faire fufpendre plus long-tems le rédt d'un des 
évenemens les plus remarquables & les plus 
glorieux de la vie de notre Landgrave, je veux 
dire, le rétablifTement du Duc de Wirtembcrg , 
rétabliflèment dont il s'occupoit depuis quelques 
années, & qui donna un nouvel éclat à & ré- 
putation de prudence , de valeur & de magna- 
cmiité. 

On 
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On lie (auroît Mcn comprendre les motifs ^^^^^^ 
qui firent agir ce Prince & tous ceux qui eurent ■' .j" 
part à cet événement làns en reprendre Phiftoirc* 
de plus haut. T.es désordres de toute elpéce'quc 
des coutumes & des mcturs barbares entrete- 
noîent depuis fi long-teras en Allemagne avoîent 
fait prendre fur la fin du fiécle précédent dW 
yerfcs mcfures pour en arrêter le cours. De là^ 
les ctablîflcmens & les loîx par lefquelles Maxî-* 
ihîfien I. eflaya de contenir Tes ennemis de la 
paix & de la fureté jiublîque ; établîflcmeàs qui 
auroicnt hâté le bonheur de rAlIcmagrle , s'il y 
eut eu un pouvoir capable de les faire refpeftcr. 
G'étoit dans Ih vue de fe procurer cette force 
néccflaîfe, que veri Tan 1488. un nombre de* 
Seigneurs Eccléfiaftîques 8c Laïques, de villes & 
deGentîlshommes de Souabc, conclurent entr'eux^ 
une alliance à laquelle un grand nombre de 
Princes voHîns accédèrent fucceffivemént (*\ 8c 
que PEmpercur lui-même encouragea & approu- 
va ïôlèmnellement. Ce|tc ligne prît bientôt une* 

forme régulière ; 8lf pour protéger plus eflScace- 
• ^ ment* 

(*y Coaune l*EleAtar dg Mayence » tes Evêquet de Bam* 
betg^ft de Wortzboiirg 80 U Landgrave luî-inémr, 

Tmn.II. I 
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Philif- inent tous (c$ membres > pour aflurcr le repos 
,■■— j* public, elle entretînt une armée d^cnvîron dix 
mille hommes; elle eut des dîrcftedrs & des ju- 
ges , & dès lors une partie de la Haute- Alle- 
magne refplra en paix j on n'y troubla plus îm*- 
punément la tranquillité publique, & des Prin- 
ces mêmes aflez puifTans furent fbuvent dans le 
cas de fe repentir d'avoir ofé fe faire juftlcc à 
eux-mêmes. 

Ulrichy Duc de Wirtefnberg^ en fit fur-tout 
une fâcbeufe expérience. Ce Prince sVioit fait 
des ennemis au-dchors & au-dedans de fes Etats 
par un carai^ére dur & violent, & par la rigueur 
des impôts dont il chargeoit fes peuples, fuite 
péceflaire des grandes dettes qu'il avoit contrac- 
tées. Les plaintes de la Nobleffe^ celles de 
quelques particuliers, & de fa femme même, née 
Prînceffc de Bavière, qu^il traitoit avec trop peu 
d'égards , lui attirèrent de fàcbeufes affaires à la 
Diète d'Âugsbourg qui le condamna au ban de 
l'Empire (en 151 8.)* L'exécution en fut pré- 
venue par la promeflè qu'il fit de réparer fes 
torts; mais à peine cômmençoit-il à remplir fes 
promefles qu'un nouveau grief fit enfin prendre 
les armes à fes ennemis. Ud de fes Officiers 

ayant 
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ayant été tué par un bourgeois de la vîllc Impé- Philif. 
fiale de Reutlingeny il voulut tirer de cette infùlte ^jLLm 
une vengeance éclatante & utile; & fans attendre '^'^* 
que les Tribunaux ou la Diète de l'Empire 
euflcnt pris connoîiTance de ce diflTcrcnt , il sif. 
(légea Rcutlingen à Taîdc des SuifTes, prit cette 
ville après une longue réfiftance , & fe fit prêter 
foi & hommage par les habitans. Mais la Ligue 
de Souabc ne tarda pas à fe déclarer en leur fa- 
veur. Elle donna le commandement de (es 
troupes à Guillaume^Duc de Bavière, qui détacha 
jd abord adroitement les Suiflcs de Talliance de 
fort ennemi , dUEpa eofuite le refle de Ces trom- 
pes, & s'afliira fî bien de tout le Duché de 
IVirtemberg, que le Duc, fans places, (ans armé<v 
& peu regretté de fcs fujets, fe vit réduit à aller 
chercher un azyle dans le Comté de Montbeîlsard. 
Sî contente d'avoir protégé la ville de Reutïingen 
& la NobleflTc du Wirtemberg contre L'injuftîcc 
de fon Prince, la Ligue de Souabe fe fut bornée 
û prendre les mefurcs néceflàires pour les en ga- 
rantir à l'avenir, la conduite n^auroit mérité que 
des applaudiflèmcns ; mais la fuite ne répondit 
pas à la nobleflc des vues qui Tavoient d'abord 
dirigée. Sous prétexte de (e rembourfer des 

1 2 
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Phivif- fraîx de la guerre & de ne point fe charger deg 
•^1^ dettes contraftées par Ulrich , clic vendît fes 
Etats à Charles-Quint, comme fi tout le patrî^ 
moine de ce Duc eut pu devenir fa conquête, 
comme fi elle eut été en droit de le punir d^unc 
manière fi difproportiondée à fes torts, ou que 
fon fils & fes collatéraux puflènt être punis avec 
lui. En vain le public parut s^ndîgner: L*or de 
eharlcs-Quînt cimenta ce traité inique & odieux: 
Et dans le partage qu^il fit enfuite de (es Etatt 
héréditaires avec fon frère Ferdinand^ il lui aban« 
donna cette belle Principauté comme fes autres ' 
provinces d* Allemagne , en forte que la Maifbn 
d^Âutriche qui pefiëdoit déjà- une portion de la 
Souabe y acquit fans effort un nouveau degré 
de puiflEince qui ne pouvoit qu'ajouter beaucoup 
^ fon lufire & à fon autorité. 

Quelques follicitadons que le Duc de Wtr^ 
temberg addreffat aux Diètes & aux Princes de 
TEmpîre, il s'écoula plufieurs années ax'ant'que 
pcrfonnc voulut s^întéreflcr en fa fiivcur. Lé 
crédit de TËmpereur & fon frère en impofoicnt 
à tous ceux qui étoient indignés de leur ufur^ 
t)ation« D'ailleurs la Ligue de Souabe vouloic 

maintenir fon ouvrage; & Ton fiiit que fes forces 

étoient 
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étoicnt grandes aufC bien que (on dévouement Philif* 
à la Mai(bn d'Autriche. Dans as circonftances ^Liim 
Thslippe qui n'étoît pas le plus puiflint des Prin- ' * 
ces de TEmpirc s'en montra le plus générçux^ 
Il o(à le premier s mtéreflcr en faveur du profcrît, 
& lui donner un azyle dans fes Etats. Il pour- 
vut honorablement à fon entretien, d^abord dans 
le château àiAutrberg où le Duc fe tint en quel* 
que (brte caché , enfuite publiquement & au 
milieu même de fà Cour. Ce fut dans le com- 
merce du Landgrave que ce Dnc apprit à goûter^ 
la doélrîne Proteftante; & lorfquc Luther (c 
rendit à Markourg en 1529. t7/r/VA qui y avoir . 
accompagne Thilippe fut entièrement perfuadé 
par les difcours de ce célébra Doreur. Les^ 
habitans du Wirtcmberg ne montroicnt pas moins 
de penchant à adopter la nouvelle Religion ;. 
mais ils^étoient contenus par la puidance Autri-t 
chienne ; en Hbrte que le rétabli(Tcment du Duc. 
dans fes Etats devoit naturellement y produire la 
révolution la plus avantageufè à la caufc Fro- 
ttante. Cétoit fans doute un nouveau monf- 
bien pui(&nt fur Icfprit d'un Prince auflî zélé, 
que Philippe pour le porter à époufcr avec cha-r 

leur les intérêts de fon ami, & de fon .ami, 

I 3 mal- 
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Philip- malhcureux. Je dois ajouter que eet ami joignoit 
MH^ à ces titres celui de Parent , Philippe étant petit- 
fils de Mathildcy (beur à'Eberhard^ premier Duc 
de Wirtemherg & oncle d*U/nch. 

Il employa d*abord toutes les rcflburces de 
la négociation pour déterminer les ennemis du 
Duc à écouter en fa faveur la voix de la juflice 
& de la pitié ; mais loin que Tes foUicitations 
produiGiTent quelque fruit, l'Empereur ne croyant 
plus rien devoir à un Prince qui ajoutoit à tous 
(es torts celui d'être Protcftant, confirma le don 
qu'il avoit fait à fon frère en lui conférant dans 
]a Dicte à* y^ugsbourg Imveftiture du Duché de 
Wirtemberg. Aînfi le Duc & fes amis ne purent 
plus le flatter que leurs remontrances & leurs 
prières leur obtinflènt une juftice qui différée & 
éludée pendaiit quinze ans leur étoit enfin re- 
fufée à jamais par un aéte auflî folcmneh 

Philippe dont la confiance ne fe laiiToit pas 
t-aincre par les difficultés n en travailla qu*a\cc 
plus d'ardeur au rétabliffemcnt de Ton ami. On 
ryjj. touchbît au terme des onze années pendant kf- 
quelles la Ligue de Souabe devoit encore fub* 
(îftcr. Il étoit queflion ou de la renouvcller 

ou de la diffoudre. C'étoit un moment bien 

întéref^ 
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întércflànt pour le Duc de Wirtemberg & pour Philip* 
Ferdinand d'Autriche. En effet quoiqu'il y eut Jhmi 
des membres de la Ligue qui, comme le Land- 
grave, étoicnt mal difpofês pour la cau(è Autri- 
chienne & Catholique, le plus grand nombre . 
lui étoit tellement dévoué qu^on ne pouvoir 
douter que fi cette Ligue étoit renouvellée elle 
ne maintint de tout Ton pouvoir le Roi des Ro- . 
mains dans Ton ufurpation. Le premier objet . 
de Philippe étoit donc de faire naître des obÂa- 
clcs au renouvellement de cette confédération ; 
on dcvoit en délibérer dans une aflèmblée gé- 
nérale à Ncrdlinguc. Après divers délais cette y. See. 
âffemblée fc tint en effet , & les Minières de ^"^•j^f- 
rEropcreur en follîcitcrent fortement les princî*- 
paux membres de continuer la Ligue quelques 
années encore. Ils tâchèrent ^e gagner le Land- . 
grave même ; ils interjetterent quelques propo- 
(idons relatives au. grand procès qu^il avoir avec 
la Maîfon .de Naffau , & au rétabliffement du 
Duc de Wirtemherg^ Mais malgré tous leurs 
efforts laffemblée fc fcpara fans rien conclure. 
Les villes de la Haute-Allemagne fccondoient à 
merveille les vues du Landgrave. Leur attache- 
ment à la eaufc Proteftante leur infpiroit à la 

I 4 plupart 




13^ Histoire . 

* 

RnaïF- plupart de la défiance ou du dégoût pour ime 

Ligue dans laquelle les Prêtais Catholiques avoWnt 

Je plus grand crédit. La Ligue de StoaleaUc 

fufHlgit à leur fureté , & celles qui n^y étdcnt 

pas encore admifes, la ^dUe JCyfugsbourg par 

sexçipplc, efpéroient ic Têirc bîcotôt par le. crû- 

i^iit âa Landgrave qui le promettoit, & q^i tint 

parole. Mais Philippe fut (eçondé plvis efGcace- 

^CQt ^encore par Us irtrlguts & largcnt de 

François L qui n^étoit pa^ moins irKérciTé que 

.lui à la diflblution de la Ligue de Souabc. 11 

fentoit que la rompre c^étoit priver fon ecw^mi 

li UQ des appuis de fa grandeur ; il voulolt pré* 

parer par là Je rétabliflèmcnt du Duc de WirS/mr^ 

ierg qu^l dcilroit par ic même modf & qu^ii rc* 

«gardoit de plus comme une occafion favocsd^le 

^e venger rinjure qu!il vendt de recevoir dans la 

*per(bnne de fon Ambailàdeur mis à mort à 

'^ilan. Du Bellay hangry^ négociateur habile, 

>fut envoyé dans cette vue auprès des principaux 

membres de la Ligue. Il s'appliqua a leur pcr- 

fuadcr que laMaifoh d'Autriche n'étôitdcjàtjue 

trop puiifante , & que puifquc la^ ligue n'a^^tt 

été fomiéc que pour en impofer aux ennenfis df 

^'Empire en rendant TEmpcreur plus ccfpcâabkf 

cet 
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cet objet itoît désormais rempli au-delà même^Hiti>. 

^ ce qu'on devcMt fouhaiter. Les Etats Pro- mLim 

:«cftans ne furent pas difficiles à perfuader. Ils *^ 
favoient par expérience que k Dgue n'avoir iervi 
<ju'à leur oppreffion en fc chargeant (buvent de 
l'exécution des décrets que les Tribunaux de 
l'Empire rendoicnt contr'cwx. L'ufiirpation du 
Duché de Wirtemberg lavoit rendue encore plus 

•odieufe* Cétoit un exemple dont les fuîtes 
pouvoient devenir funeftcs aux Etats Catholiques 
eux-mêmes. Les Ducs de Bavière Tavoicnt fcn- 
-tî ; & ils ne favorifoient point Ferdinand élu 
Roi des Romains malgré eux, Aînfi tout fe 
réunit au gré du Landgrave pour mettre fin à 
cette famcufe Ligue qui depuis plus de quarante 
ans (butenoit fi efficacement l'autorité Impériale 
& fur-tout la puiflànce Autrichienne. 

Pendant qu*il Icvoit ainfi en Allemagne le 
T>lus grand obfhcle qui put s'oppofer à fon dcf- 
Icîn, il travaiUoit en Frante avec autant de faccès 
à s'aâurer du concours de François L Après 
ravoir fait fonder par un de fcs Mtnîftres, il (ê 
feriuada qoe fa préfencc pourroît mieux que tout 

^:autre moyen hâter la conclufion de k négocia*- 
^on« U (c rcndk à ia cour 4e François L vers 

l S la 
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Phixip. la fin de Tannée, & il ne dirda pas à faire entrer „ 
'■■ ce Prince dans fcs vues. François I. confendt 
à lui avancer une grande (bmme d'argent, & 
Philippe lui engagea pour trois ans le Comté de 
Montbéliard au nom du Duc Ulrich de qui ce 
Comté relevoit II fut convenu qu'il rcfteroît 
au Roi de France fi au bout des trois ans le Duc 
n'acquittoit pas cette dette. Mais outre cette 
fbmme le Roi promit d'en prêter une autre, en 
failànt efpérer qu'il n'en redemanderoit pas le 
payement. Il fut qucftion encore d autres pro- 
pofitions dans cettç entrevue* François depuis 
peu réconcilié avec Clément VIL étoit vivement 
follîcité par ce Pontife d'cmpbyer (on crédit 
pour faire tomber le projet d'aflcmbler un Con^- 
cîle. Rien ne toit plus oppofé que ce projet 
aux vues & aux dcfîrs de la Cour de Rome, mais 
elle n'ofoît rcfufcr ouvertement à l'Empereur, 
aux Protcftans, à l'Europe entière (on confente- 
ment à une demande fi juftc, & qui avoit pour 
objet un bien aufil défirabie que la paix de 
l'Eglifc & de TEtat. Ainfi elle tâchoit de Pélu- 
der par des voies indircAes & conformes au 
génie de (a politique. Le Landgrave même parut 

au Pape un înftrument propre à ce dcflein. Per- 

fuadé 
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fbadc qu*îl n^auroit rien à rcfufcr à François I. Philif* 
il voulut que le Roi lengageat à détourner les ■ ■ 
Princes Proteftans de pcrfii^er dans la demande 
du Concile. Mais le Landgrave aux yeux du- 
quel l'intérêt de fa Relîgbn étoît le premier 
des intérêts, rcfufa abfolumcnt de fe charger de 
cette commiflîon. Il ne voulut pas même pro- 
mettre de travailler à faire agréer à fes alliés la 
tenue du Concile aux conditions propofécs par 
le Nonce du Pape en Allemagne, conditions qui 
rendoicnt ce Concile ou inutile ou même dan- 
gereux pour les Protcftans. Tout ce que Fran- Paufut 
çois L put obtenir de lui ce fut qu'il promcitroit ^^^^'^* 
de (bllîciter les Protcftans de ne point exiger 
que le Concile fe tînt en Allemagne, mais de fc 
contenter quil fut tenu feulement dans quelque 
ville d'Italie, voîlîne de TAllemagne. 

De retour dans (es Etats le Landgrave 1534, 
s^oecupa tout entier à mettre la dernière main 
à Tcxécution de (on delTcin. Il leva des troupes conger. 
à petit bruit fous prétexte de fccourir l'Evêquc ^* ^' *■ 
de Munjler contre lequel les Amhaptljîts s^étoiont HiiEac 
foulevés, & il lui envoya en effet quelque (c- -'/ '^ 
cours. Il s^appliqua moins à former une nom* 

brculè armée, qu'à avoir une troupe d^élite; &^ 

fes 
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rviirip- [es foîns allèrent chercher dans les pro^^nces; 

voifincs, & jufques dans les Pays-Bas ce qu'il y 

avoit de foldats & d'officiers les plus edimés 

pour joindre aux troupes que fcs Etats lui four* 

AnaL BifToicnt. Il réunit ainfî fèize mille hocumes de 

cil. 8. pied & près de quatre mille Cavaliers. Une 

^ *S^ artillerie belle &. nombreufe augmentok encore . 

la force de cette armée. Elle fe raflèmbla en 

alTez peu de tems dans le voifinage du Rhin. 

Avant que de fe mettre en mouvement ' 
Philippe vouloît que, pcrfonne ne put douter dc^ • 
▼. Hêrt' rinjuftice de fes ennemis. On . publia, en foA- 
c.9/^' nom & au nom du Duc fon allié plufieurs ma- 
nifeftcs addrefTés à TEmpereur, au Roi Ferdi- 
nand, aux Etats de TEmpirc. On y faifoit voir 
que le Duc n'avoît pu être dépouillé de tous ks 
Etats héréditaires fans être entendu & jugé fclon 
les formes prcfcrîtes : Que ces formes n'avoicnf 
point été obfcrvécs; qu'à fuppofer même fa con- 
damnation légitime , on n avoit pu détendre fur 
fon fils, .jeune Pilnce qui n'avoit que quatre ans 
lorfqu on avoît dépouillé (on père : Que le Roi 
Ferdinand n'avoit eu aucun tît.rd pour s emparer 
de fes Etats & pour fc les approprier: Que le. 

Duc en ayant en vain foliicité la rcflimtion pen- 
dant 
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dant quinze ans, ayant inutilement mis fbn droit ^••■■•"" 
en évidence, fc voyoit enfin réduit à la néccflîté Tj^jT 
de fe faire juftice à lui-même* A ces motifs le 
Landgrave ajoutoit qu^étant iflfu de la Maifon de 
Wîrtenberg il étoît tenu de la défendre contre '*'<• 
loppreflion j que la pcrfccuiion que foufTroît fon 
parent depuis tant d'années étoit de laveu de 
tout le public impartial, un iùjct de (candale & 
d'opprobre pour l'Empire; que tous les ordres 
ne fupportoîcnt qu'avec peine la dépofition d'un 
de fes membres , & qu'elle portolt en particulier 
un grand préjudice à lui Landgrave, à fa Maifba 
& à fa poftérîté, , 

Ces Manifeftes ne refterent pas fans ré- ^#r//#/. 
pon(e. Ferdinand qui ne s'étoît point aflèz pré- [q^^. 
paré à la guerre cherchoit àgagner du tems, en 
donnant des efpérances à fès ennemis , ic en 
(àifant prendre à cette affaire la tournure d'un 
procès. Il répondit que c'étoit k Ligue dé 
Souabe qui avoit condamné le Duc félon let 
loix de l'Empire & les Hennés propres, pour 
des infra<5tions bien connues de la paix publique; 
Que ni l'Empereur fon frcre , ni lui n'avoient 
diélé ce jugement, £c n'y avoient eu aucune in- 
fluence pardculiéi^ ; que l'Empereur ne s'évMt 

point 
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Philip- point adjugé Ic Duché devenu vacant par la dé- 
^— -i pofition (ïUlrichi maîà qu'il lavoit acquis à prix 
d'argent par la ccffion légale que lui en avoît 
faîte laDgue ; qv,c fi ce titre paroiffoît cependant 
fujct à quelque contcftation , il ctoît prêt à s en 
remettre à la décîfion de PEmpereur & des 
Tribunaux de PEmpîre, ou même à celle de 
quelques Arbitres impartiaux qui (eroîcnt tires 
de l'ordre des Electeurs & des Princes de PEm* 
pire. Il propofoit même de choîfir l'Elcfteur 
Pakun & le Duc Georgt de Saxe, quoique le 
premier fut Beau-frérc ^Ulrich & le fécond 
Beau-pérc du Landgrave. 

Ces deux Princes nVvoient pas pou^ les 
chofes fi loin pour s'arrêter ainfi fur de vaincs 
efpérances- Après avoir aflci înftruit le public 
des motifs de leur deficin , ik fcntoient que la 
promptitude feule de lexéeution pouvoît le faire 
rcuflîr, & que tout jufte qu'il étoît le fuccès 
en (croit la meilleure apologie. 5n effet ceux 
qui en reconnoiflbient le mieux la ju(Hce en 
condamnoient la témérité. On ne pouvoir 
affez s'étonner que le Landgrave oiat prendre en 
main la caufe abandonnée d un Prince profcript 
^& comme oublié, contre cette puiifaote Maiiba 

d'Au- 
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cT Autriche qui dohnoît des loîx à la ftiôîiîé de Phiup. 
TEuropc , & tcnoit Taiitre dans de continuelles •" — ■ 
allarnies. L'Elcifteuf de Saxe nî aucun des alliés 
de Smalcalde n^avoîent voulu prendre part à cette 
périlleufe entrcprife, quelque intérêt qu'ils euflènt 
à ce que le Wirtembcrg retournât fbus l'aUtorîté 
d^un Prince devenu Protcftant Les chefs de la ^'^*«»- 
Réformc, Luther & Melanchton,z\fo\cm plus fait gt^s. 
cncc«-e. Dans une entrevue quils avoient eue à 
Weymar avec le Landgrave, ils avoient combattu 
fens ménagement le projet de celte guerre, & 
avoient conjuré Philippe de ne pas travcrfcr par 
cette entreprîfe téméraire les progrès de la doc- 
trine de l'Evangile, & troubler la paix publique 
de l'Empire. Mais leurs difoours bleflèrcnt ce 
Prince fans le perfuader. La timide circonfpcc* 
tion d'un Doftcur qui frémit au (cul bruit des 
armes n'étoit pas faite pour fervir de régie à 
un jeune Héros plein de feu & d'amour pour la 
gloire, & dont l'œil exercé & pénétrant ap- 
percevoît des reffources aflurées & le fuccès le 
plus flatteur là où les autres ne voyoicnt que 
des obftacles & des précipices. 

Dès les premiers jours de Mai les deux 
Princes fe mirent cA ûiûiivemcnt & s avanccrei^t 

vers 



>44 Histoire 

'fe"" ^^ ^^ P^y^ ^^ TFirtenAerg. Cétoît 7/;/^^^ i&^ 
,jj^ belliqueux^ Prince Pakfm, ie vainqueur des Turca 
qui gouvtraoit ce Duché au nom de Ferdinand^ 
& qui étoît chargé de le défendre. Il avoît 
TaflTcmblé une armée qui ne cédoit guéres en 
nombre à celle du Landgrave, & au premier; 
bruit de (a marche il écoit allé au-devant de lui», 

RêriUd. Ilsic rencontrèrent à rentrée du ^r/^d-r^, près: 
de Laufen^ à peu de diflance du Necker^ & Tar-, 
tillerie du Landgrave poftée avantageufement in- 
commoda beaucoup, tout le refte du jour Tarméo 

le is** Autrichienne. Le lendemain on recommença: 

***** à combattre de plus près & avec plus d'achar-, 
nemoit. Le Prince Palatin bleiTé d un coup) 
de fauconneau^ qui lui emporta * le talon & tiut* 
fon cheval, ne put plus qu être le (peélatcur de la 
déroute de (es gens. Une partie de (on armée? 
s'enfuit de l'autre coté du JVir^^^ où plufieurs: 
furent tués ou fe noyèrent en tniverfant cettC: 
rivière ; les autres avec leur Général (è jcttercnt. 
dans la forterefle à^uifperg fituée fur une haute, 
montagne où ils fièrent auffi-tôt invertis. L'Ar-^ 
rillerie, les équipages^ la CaifTc militaire, les Ar^, 
chivcs des A^trichieps tombèrent eixtrc les mains 
du vainqueur qui ne fit d^ailleurs cja'uiie pertor 

l^re^ 
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légère. Le Landgrave détacha auffi-tot une Philif* 
partie de (on armée pour foumettre le pays à fpn ^JTT^ 
ancien maître , & cette conquête fe fît par (es 
ordres avec une modération & une humanité 
qui releva infiniment le prix de fa viftoîre. Il 
avoît pris les mefures les plus efficaces pour que Cfytn» 
les gens de la campagne ne (oufFrifTcnt aucune 
violence 8c aucun dommage de la part du (bl* 
dat, & pour que la difcipline militaire fut févé-^ 
rement obfcrvée. Auflî pre(que tout le pays 
sempre(ïà-t-îl à (e rendre à lui. Les ville» de 
Ttibingue & ètAurath avec leurs châteaux forent 
les feules qui firent quelque réfiflance , & elle 
oe fut pas de longue durée. Il ne reçoit plus 
à réduire que la fortcreflc àijlfperg^ où le Pala- 
tin tout bleflfé qu'il écoit (e défendoit encore 
avec les débris de Ibn armée. Touché de (oct 
état le Landgrave lui fit offrir de le lailTer fortir 
avec (es domeftiqucs , & de le faire efcorter en^ 
quelque lieu qu^il lui plairck éc Çc retirer Maia 
ce Prince confultanc plus (on courage que (àt 
fortune ayant répondu que (a fbnercflc (èixûe 
ion cimetière, le Land^vc en fit approcher (bn 
anillerie, & la» battit avec tant de âiccèa que la 
g^nUbn demanda à capituler au bout de qa^ 
T(m. IL K ques 
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Philip- qucs JOUR, & fc T^dlt prifoDIlicrC dc gUeTTC 

>ff^ avec le Palatin» 

La prife de cette place acheva la foumiflioti 
de tout le Duché. Ulrich y fut reconnu fans 
contradiâîon, & tous les Ordres s^emprcffcrcnt 
à lui rcnouveller leurs fefnicns, pcrfuadés que les 
années & Tes dilgraces leur ramenoient un Maître 
plus jude & plus compatifTant. 

Il fallcMt encore, & c'étoît (ans doute Vct- 
(èntiel » il falloir s'aflurer pour l'avenir les fruits 
d'un û beau triomphe. Quoique Ton négociât 
Anal, avec Pennemî, le Landgrave (èntoit qu'il ne devoit 
c^ *^* compter que (îir fa crdnte. Il s'avança jufques 
^ 36» dans le vcnfînage des provinces que l'Autriche 
poifédc en Souabe, & il parut prêt à les envahir. 
I>ans l'état où elles étoient une armée vi6loricufe 
pouvoit aifément y faire de rapides conquêtes, & 
menaçoit l'Autriche même. Tout le parti Ca- 
tholique en fut allarmé , & le bruit qui fe ré- 
BéulMf pandit que Philippe âvoit promis à François I. de 
rimtut. porter fes armes jufques en Italie porta la terreur 
dans Rome même , & y fît hâter la réfblution 
d'acc(M:der ce Concile toujours vainement foi- 

licite. , , . , 

•Les 
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' Les négocîatîons entamées n*avoîent point Fhilif- 
proprement pour objet la guerre ^\JtWirtembcrg. 
Il n'avoît d*abord ctc queftion que de l'éleftion 
de Ferdinand que PElefteur de Saxe refuibit tou- 
jours de reconnoitre comme Roi des Romains. 
UArchcvcquc de Mjiyence & le Duc George 
de Saxe Tcn (bllicitoient vivement, & ces Princes 
-a voient à ce fujct des conférences avec TEleéleur 
'pendant que le Landgrave fburoettoit le Duché 
idc Wirtemberg. Il étoît naturel que cette der- 
nière ajïàirc devînt aufïï un des objets des con* 
■férences. Quoique TEleftcur de Saxe n^en eut 
pas approuvé le projet, fbn amitié pour le Land- 
'grave n'en avoît pas été altérée. Il demanda 
qu*îl fut compris lui & Ion allié le Duc Ukicb 
dans la paix qu'on lui propo(bit de faire avec 
Ferdinand. Les Médiateurs s'y prêtèrent (ans 
•peine. L^Elcfteur de Mayence vouloît la paix, le 
Duc George slntérefîbit pour le Landgrave (on 
gendre. L'un & l'autre firent fentîr aux PJlî- 
ni(lres de Ferdinand que la réconciliation quTl 
defîroit ne pouvoit être folide, fi elle n'étoît gé- 
nérale. On convint de quelques préliminaires 
à Anneberg en Mijhte , & peu de teras aprèà la 

^pàix fut confirmée par un traité plus ^teodu 

K 2 qui 
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puiLif qui fut figné le 29°^ de Juin à Cadau ou Cadm 
iV \'n en Bohême. UEIeAcur de Saxe, chargé des 
//♦r//#- pouvoirs du Landgirave & du Duc de Wirtemberg^ 
^' ^' y régla avec les Minières du Roî des Romains, 
que le Duc Ulrich refteroît en pofTcflîon de foa . 
Duché, à condition que lui & fes héritiers ma- 
Jes. fe reconnoîtroient feudataîrcs du Roi Fcrdî* 
nand comipe Archiduc d'Autriche, & tiendroicnt 
de lui le Wirtetaberg à titre de fief; que (i ià fs- 
mille venoit à s*éteindre faute d^héritiers mâles le 
Duché paflèroit aux Archiducs d^Autrichc; qu'il 
rcconnoîtroit Ferdinand comme Roi des Ro* 
mains , & n'entrcroit dans aucune alliance con^ 
tre lui ; qu'il ne forceroit perfbnne à changer de 
Reli^on, & quil ne troubleroit dans Icxercice 
de leurs droits âfi régule & de leur Religion , ni 
dansL la jouldance de leurs revenus les Abbés 
dont les bénéfices étoicnt fitués dans (on Duché. 
Que les Prifbnnicrs & nommément le Prince 
Palatin (croient renvoyés fans rançon , les biens 
iaifîs reflitués à leurs pofTeflèurs, Tartilleric piife 
à J^p^g rendue à Ferdinand^ &c. que Ferdi- 
nand fe chargeroit d'obtenir pour les deux Pr la- 
ces un afte d'amniftic & de pardon de l'Bmpç- 
rcur après qu'eux mêmes ou leurs AmbafTadeurs 

Tauroieût 
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raurolcnt fait demander folemncllcmcnt à Fer* Phili?. 
dinand: En6û que le Landgrave & le Duc four* 
niroicnt à Ferdinand des (êcours pour réduire la 
ville de Murifler dont Tes Anabapuiles fanatiques 
s^étoient emparés. 

Tels étoîcnt les principaux articles de cette 
paix relativement à la conquête du TFtrtemberg^ 
époque bien mémorable dans les Annales de ce 
Duché & dans celles de fcs Princes, & qui a 
ians doute acquis à laMailbn dcHclTe des droits 
éternels à leur reconnoiffàncc (*). Cette con- 
quête en ctoit une en même tcms pour la Reli- 
gion Protcflantc comme pour le Duc. Le traité 
n'obligeant ce Prince qu^à s'abftcnir des voies 
de violence pour amener fcs fujcts à (à Religion^ 
il ne Pempccha point de recourir h des voies 
d^une autre efpécc & dont Pcfficacc n'étoit pas 

K 3 moins 

(*) Dans le traité d^alliance que le Duc Ulrich conclut cette 
même année à Caflel arec le Landgrave il reconnoit que ce 
Prince s'eft montré on Pt re â fon égard & qu'il 8*eft expofé 
pour lui aux plut grands péiilt. Il s*tn£age en cette confidé» 
ration pour lui St pour Tes Succcflcurs à lui en conferver une re* 
coonoifTiince étemelle » à ne jamais fe porter à aucune hoftilité 
contre lui ou contre fa pod^mté, mais au contraire i cultiver foo 
aoûtié &% y perfévérer t) jamais. 
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Philif- nnoins grande. Audi peu de téms après toute 
■^ ' ■ cette belle province fc réunit -clic au corps des 
Prote(hns, & ceux d'entr eux quî avoient con- 
damné d abord rcntrcprîlc du Landgrave applau- 
dirent à (â magnanimité, à fon courage, & à Hi 
prudence quand ils commencèrent à en partager 
les fruits.^ 

II y avoit encore dans ce traité d autres 
articles intérefTans pour les Proteftans en géné- 
ral. L'ElcAcur de Saxe & fcs alliez dc\'oient 
reconnoitre le Roi des Romains, mais on dcvoit 
h l'avenir fuivre dans les élcftîons de ce genre 
des régies propres à en prévenir leS abus 8c à aflTu- 
rer le droit des Eleveurs. On fe promcttoit 
de s abftenir de toute violence pour caufc deRc- 
lîgion, & tout procès intenté aux Proteftans pour 
cette même caufe devoit être mis à néant. 

Tout étant ainfî pacifié, le Landgrave mît 
la dernière main à fa réconciliation avec TEm- 
pcreur par une lettre qu^il lui addrcflà en Eu 
pagne, & TEmpercur y répondit dans des ter- 
mes fatisfaîfans par un Mînîftre qu'il envoya à 
CafTcl pour ratifier le traité de Cacfafi. 

Il ne rcftoit plus qu'à exécuter l'article du 

Traité qui obligeoit le Landgrave à concourir 

à la 
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à la délivrance de Munfter. Il s^intéreflToit d'au- Pmilip* 
tant plus au fort de cette ville que c'étoic par fès ^^m» 
foins qu elle avoît reçu les premières femences 
de la Religion Protcftantc, & qu elle lavoit enfin 
cmbraiTce ouvertement. Les Ânabaptiftes en 
s^emparant cnfuite de cette ville, & en y établie 
Tant leur doélrine fanatique, & cette prétenduç 
Royauté qui produifit tant de malheurs & tant 
de crimes, en chaiTerent les Doâeurs Proteftans 
que le Landgrave y avoit envoyés. En vain ce 
Prince travailla-t-il à les ramener par (es lettre;, 
par fes difcours, par ceux de fcs prédicateurs. 
Leur fanatifme le porta aux derniers excès juf- 
ques à ce qu^enfin il attira fur eux la peine qu'ils 
n'avoientque trop mérités. L'Eleveur deSaxç, 
celui de Cobgne, le Landgrave., Se d*autrc$ 
Princes voifins ayant joint leurs troupes à celles 
de PEvèque de Munjler^ cette ville depuis long- 
tems bloquée, fut enfin réduite l'année fuivantc ; 
& le tailleur de Leyde devenu Roi des Ana-^ 
baptljles pafla du trône dans une cage de fer, & 
expia par d'horribles fuppiices fon audace, Ht 
brutalité, & ce qui étoit fans doute le plus grand 
de (es crimes , les impoftures par lesquelles il 
avoit féduit & perdu tout un peuple. C'étoit 

K 4 ainfi 
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Philip- aînfi du moins qu en jugcoit lé Landgrave. Ja- 
■ '^ ' il mais une fimple erreur en matière de foi n'avott 
été à (es yeux un crime capital , & il fbutînt 
long-tcms contre TEledeur de Saxe ce fcntiment 
fi conforn:>e aux principes des Proteftans , à la 
raifbn, à Thumanité, fcntiment qui par les pro- 
grès de Fcfprit humain eft devenu commun 
chez la plupart des Nations ; mais que dans un 
fiécle encore féroce & fupcrftitieux il falioit un 
degré de raifon peu commun pour adopter^ & 
de courage pour défendre. 

Les intérêts de la Ligue de SmalaïUe & 
de la Religion Proteftante continuoient à occu- 
per toute Ta^ivité de Philippe. Il âifoit de 
nouveaux efforts pour reconcilier les Luthériens 
& les Zwînglîens ou Réformés, & il abouchoit 
dans cette vue à Caflèl Mélanchton ScBncer^dç\jx 
chefs principaux de ces deux partis, dont la dés- 
union fi funcfte à la caufc Proteftante fcmbloît 
ne tenir à rien, & fubdftoit cependant toujours. 
H vcilloit en même tcms fans ceffe fur les dé- 
marches des Catholiques ; car malgré la paix de 
Religion faite à Nuremberg, & le Traité de 
Cadan qui confirmoît celte paix, les Protefts^ns 

ne goûtoicnt qu^une apparente tranquillité. La 

Chambre 
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Chambre Impériale dirigée par un efprit intolé- P"""-"»- 
Tant & par les fuggcftkms du parti Calboîique , */ 
éludoit les principaux articles du Traité de paix» 
en difttnguant.des matières de Religion pour lef- 
quelles perfonne ne devoit être inquiété, ce qui 
regardoit la pofleflion des biens Eccléfiaftiques 
que les Proteftans avoient convertis à d^autres 
ufàgcs. Elle les condamnoit à des reftitutions 
fréquentes : Elle diAoit des jugemens paniaux 
dans la plupart des occafions, & ce Tribunal 
par le fonds & la forme de (es décrets fembloit 
n être que Catholique , & n'appartenir qu'à ce 
parti. Ce fut là le fujet des graves remontran- 
ces que TEleélcur de Saxe & le Landgrave firent 
addrcflèr au Roi des Romains par des Minilhes 
qu'ils lui envoyèrent. Ferdinand les reçut favo- 
rablement, mais il ne sVxpliqua point afTcz clai- 
rement fur Tarticle principal de la rcftitution des 
biens Eccléfiaftiques : Les allarmes des Proteftans 
ne furent point difllpécs, 8c cette affitire eut en- 
core bien des fuites dont nous aurons plus d'une 
occafion d'entretenir nos lecteurs* 

Le traitement honorable 8c diftingué que 153;. 
Philippe reçut de Ferdinand dans un voyage 
qu'il fit à Trague & à Vienne Tannée fuivante 

K 5 no 
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fRiLtp* ne changea rien à ces difpofîtions. Le prînc!^ 
I ^^ ' i pal objet en ctoit de mettre la dernière main 
s/rijafi. à Pexécutîon du Traité de CaJan qui cxigeok 
^ ^* que le Landgrave & le Duc de WirtenAerg doo- 
nafTent à Ferdinand comme Rot des Romains de 
nouvelles aflTuranccs de (bumifllon & de fidélité* 
Le Légat du Pape 7aul Verger chercha à profiter 
auilî de celte entrevue pour exécuter la commiP- 
iîon de fon maître relative au Concile. Il vou- 
loît engager les Protcftans à confentîr à ce que le 
Concile fc tînt à Msiniouc ; mais fur ce point 
comme fur les autres propofitions qu'il fit au 
Landgrave le Prince s'excufa prudemment de 
faire aucune réponfe, jufqucs à ce qu'il eut 
çonfulté (es alliés dont TafTemblée étoît convo- 
quée à SmakalJe pour le 6"*« de Décembre de la 
même année. 

Cette aflembléc prît diverfes réfblutions im- 
portantes. Elle répondit d^abord aux propo- 
fitions du Légat touchant PafHiire du Concile^ 
rn infidant fur ce qu^il fut tenu dans une ville 
d'Allemagne, en s'attachant à prouver que le 
Pape étant partie contre les Protcftans ne pou- 
voîc être leur juge ; enfin en déclarant quils ne 

fc fuumettroient qu'à un Concile libre & impar- 
tial, 
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dal, & que rien ne fcroît capable de les faire ^" »«•»»- 
renoncer à une doArine dont le but étoît la "f^?^ 
gloire de Dieu. Cette réponfê annonçoit aflèz 
quel fcroit le réfultat de ce Gmcilc fi long-tems 
attendu : Elle annonçoit encore d^autres réfolu- 
lions vigoureufês de k part de rafTembfée. £n 
effet d'un côté fes allarmcs croiffoicnt par la con- 
duite intolérante du parti Catholique ; de l'autre 
k confiance augmcntoit par raccefîîon du Duc 
de Wirtemberg^ des Ducs de ^Poméranie^ d\in 
Comte de Naffau^ de plnfîcurs villes Impériales. 
On fe flattoit d'avoir d'autres alliés encore, 8c 
pour que des vues paniculîéres ne fiffent pas 
exclure ceux qui fe préfcntcroîent, on fit un dé- 
cret qui portoit qu'on admettront, Tous ceux qui 
covfejfer oient Dieu é>'Jôn Evangile purement^ libres 
ment ^' publiquement^ qui ainiement la paix^ ^» 
qui Je conduiraient comme des perfonnes d'honneur ^» 
de probité. Et comme la Ligue dcvoît expirer 
bientôt, conformément au dernier Traité d'al- 
liance, on en conclu^ un fécond qui la prolongea 
de dix ans à compter du 2 9™^ Septembre 15*36.* isji. 
On régla de plus par une convention particulière ff^^f/^j^ 
tout ce qui regardoît la forme de cette Ligue t.i.l.8. 

& fon gouvernement intérieur. Ces traités fu* tâX.c. 

rent c. 10. 
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PiiiLif rcnt fîgnés au nom des Princes par PEIcftcur dte 
■ * Saxe & le Landgrave , & au nbm des villes par 
les députés de Strasbourg^ à'Ulm^ de Brême^ de 
Magàebourg. L'Etat de Tarméc fut fixé à dix 
mille hommes d'infanterie & deux mille de Ca- 
valerie» pour l'entretien defquels on devoit payer 
une contribution de 173000 florins de Mifnie 
par mois : Si le bcfoin Texigeoit ces fubfidcs dé- 
voient être augmentés , & l'on devoit fournir 
(ans difficulté des fccours à ceux des confédérés 
contre Icfquets la Chambre Impériale auroit ren- 
du quelque décret înjufle. Le nombre àcs fuf- 
fragcs étoît fagcmcnt proportionné aux facultés 
des confédérés. L'Elcftcur de Saxe & fon frérc 
en avoicnt deux ; les Ducs de Lunebourg , les 
Princes d'Anhalt & les Comtes de MansfeU 
enfemblc un ; le Landgrave Je HeJJe deux , le 
Duc de Wirtcmberg un , les Ducs de Toméranie 
Un ; les villes de la Haute-Allemagne enfemblc 
trois ; celles de la BafTc-Saxc & les Anféatîques 
enlèmble trois. On élut pour chefs fuprcmcs 
de la Ligue, comme dans la précédente allian- 
ce, l'Elefteur de Saxe & le Landgrave. Ils dé- 
voient avoir alternativement le commandement 

pendant fix mois , & dans le cas où il feroit né- 

ceflàire 
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cciTaire que tous les deux commandaflcnt, TEIcc- Philip 
tcur dcvoît avoir le département de la Baflc-Allc- ■ ' *■» 
magne & de la Saxe , & le Landgrave celui de 
la Haute- Allemagne. Les matières propofécs 
à la dclibéraiîon des Confédérés dévoient fe dé* 
cider autant qu'il (eroit pofljble d^un con(cnte«> 
ment unanime, & par la pluralité , fi Ton ne 
pouvoit autrement Mais Ton devoit écouter 
auparavant Tavis de tous les membres fans ex* 
ception* On établit enfin un Confcil de guerre 
compofe de treize Confèillers nommés par les 
treize fufTrages que je viens de rapporter, mais 
dans lequel le chef ou Capitaine de la Confé- 
dération devoit avoir une voix décifive. Il n*eft 
pas befoin dVertir que toutes ces difpofitions 
n etoient que défenfivcs , comme la Ligue elle 
même qui n*avoit jamais lailTé aucun doute fur 
ce point dans fès Traités & (es déclarations* 

L^AflTembléc fe tranfporta quelque tems Le a4** 
après à Francfort pour mettre la dernière main ^ * 
à fbn ouvrage , & pourvoir aux befbins des 
conjonèlures , & fur-tout à ce qui regardoît les 
Jugemens de la Chambre Impériale, & les pro- 
pofitioas faites à la Ligue par le Roi d'Angle** 

lerre. Ce Prjnce lui faiibit de» offres fort avan^ 

tageufcs 
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Pm/lif* tagcuilcs pour la mettre dans (es intérêts & k 
détacher de plus en plus de ceux de l'Empereur- 
Mais les Chefs eurent toujours la làgcfle de ne 
rîcn précipiter dans une affaire fi importante- 
Quelque avantage que leur promît i*alliance de 
ce puiflànt Monarque , ils ne vouloient poînl 
manquer aux devoirs qui les lioicnt à TEmpc- 
reur, ni s'engager à approuver le divorce de 
Henn\ ni laîflcr aucun douie fur leur defir d'en- 
tretenir la paix. Le Landgrave donqcit dans ce 
même tems plus d une preuve de ce? fentimens, 
quoique il ait été ibuvcnt accufé d*être enclia 
aux partis extrêmes. Ceft ainfi qu^l prit des 
peines extraordinaires pour prévenir une rupture 
entre l'Eleélcur de Saxe & le Duc George de 
3^xe dont les démêlés de\*enoicnt de plus ca 
plus férîcux. La première origine en étoît duc 
à 1 eiprit intolérant du Duc qui avoit chaiTé de 
fcs Etats quelques Gentilshommes à ion gré trop 
attachés à la doélrine Luthérienne. Ils avoicnt 
demandé & obtenu la proteélion de TElféteur, 
& cette querelle s*étoit tellement envenimée 
qu^l fallut toute la prudence, le zêlc, & IVi^- 
Vicé de Philippe pour la terminer. Enfin les 

^ux parues promirent par égard pour Jui d'oor 
- . - blîcr 
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blîcr leurs mîmîtîés, & de lajffèr à ceux de leurs Philip- 
vaflàux qui auroient cmbraflTé une Religion dif- 
férente de celle de leurs Maîtres la liberté de 
reftcr dans leurs Etats pourvu qu'ils n'en ûSctit 
aucun a^e public. 

Les (oins que Philippe prenoît depuis ïî 
long-tcms pour réconcilier les dîverfes (cfles 
Proteftantes fembloîent auffi fur le point d'être 
couronnées par un heureux fuccès. Après tant 
d'inutiles difputes fur le (acremenc de TEucha* 
riflie il étoit tems (ans doute que les Théolo^ 
giens convinflent que dans cette matière difficile 
& obfcure la feule chofc évidente étoit la né* 
ceflité d'une tolérance réciproque. Luther lui- 
même dont l'âge ralentiflbit rimpétuoHté fem- 
bloit difpofé à la réunion. Sur les follicitanons 
preflantes & réitérées de Philippe & les vœuk 
de tout ce qu'il y avoit de Proteftans fages 8c 
modérés on propofa de nouvelles conférences à 
Eyjinach. Luther les fît tenir à Wittemberg 
où il étoit fixé. Sept Théologiens de Saxe 8c 
onze de la Haute^Allemagne 8c de Strasbourg 
s^y aflemblerent dans la maifbn de Luther^ & ce 
fut entre lui & Bucfr^ comme les principaux 
chefs des deux^pacds, que fe. traitèrent les quef^ 

dons 
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'"1*^1'* tîons qui les dlvUbient. Après quelques difputcs 
•JS^ ils convinrent eniemble d*un Formulaire d'union 
entre les Eglifes de la Haute 6* de la Bajpe-Aîk- 
imgtic fur P article de P Eucharijiie. Il fut figné 
par les dix-huit Théologiens préfcns qui conr. 
durent ainfi ce grand ouvrage de la réunion au* 
tant qu'il .dépcndoit d^eux. Luther (c chargea 
de le communiquer auxEgliiès de Pru0è, de 
Poméranie, de Dannemarc, de Saxe» de Heflc^ 
de Brandcnbourg, &c Bucer & les Théologiens 
de la Haute-Allemagne furent chargés de ce (oint 
à regard des Eglifes de Suide , de Souabe^ du, 
Haut-Rhin. De fî beaux commencemens ne 
produifîrent pas tout ce qu'ils promeuoient. Le 
Formulaire éprouva de grandes & de bngues. 
contracfiétions. Les uns le trouvèrent ini^tile, 
d^autres obfcur» le plus grand nombre contraire. 
à leurs idées. Les Eglifes de Suiflè refufêrent 
d'y fouferire: Celles de Saxe coniêrverent Ix 
doftrine de Luther telle quVUes lavoient d abord 
reçue. On dut k convaincre de plus en plus 
que les hommes dennœt plus à leurs opinions 
religieufcs qu'à tout le redc, & que le remède 
aux démêlés qu'elles produiiènt eft plus l'ouvra^ 
ge du tems que cdul de la wSoi^ 

Philippe 
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, Philippe contînuoît cependant à doqnçr Phuif* 
toute (on attention aux intérêts de cette grande ■«■■"ivî^' 
Ligue dont il étoit un des principaux chefs. Il 
en étoit en effet l'ame & le bras, fi je puis aîn(î 
dire, par Ton zélé & (on aÀivité. Rien de ce 
qui pouvoir contribuer à raffermir ne lui échap- 
poit. Il envoya des fecours jufques en Danne- 
marc pour aider Chrétien IIL à (ê mettre en 
po^efTion de ce Royaume auquel il étoit appelle 
par une cleftion légitime, & les vœux de tous 
les Protcftans. Il préfida avec PElcftcur k une' 1537. 
nouvelle adèmbléc de la Ligue tenue à Smalcalcfr^ 
qui eut cela de particulier, que les plus célèbres' 
Dbftcurs du parti y affiflerent, Luther^ Mtlanch^ 
ton , OJîandcry Bucer & plufieurs Théologiens^ 
Héflbis. On y attendoit un Miniftre de TEm*' 
pereur, & on vouloir fc mettre en état de ré-; 
pondre aux propofîtions qu^il pourroit faire tou-* 
chant le Concile que le Pape vcnoît de convo- 
quer à Mantoue, 11 n'cft pas de .mon fujct*^/W/fjr. 
d'entrer dans tous les détails des opérations de' "* 
cette aflèmblée. Il fuffit de dire que Iç? Pro-'^#nW. 
teftans publièrent leurs excq>don9 contre le Con-^^*jlJ^*'* 
dlc tel qu^l étoit èonvôqué, & refuferçnt de rc- 
^nnoitre pour ieui* juge un-Pondfe qui lésaVôît 

Tonu II, L déj« 
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Philip- (J^ja condan^nés. Cette protcilauon fut addrcflee 
■^HM à tous les Rois & Euts de l'Europe par TElec- 
leur & le Landgrave«L Ce dernier fe chargea 
de la âttf-e parvenir aux Rois de Dannen^rc, de 
Suécip,, de Portugal, aux Républîquei de Vemfc 
& des SuiflTcs^Qux Elc^eur^ duRhin^âcç. L'af) 
&ire des procédures dje la Chambce Impérialo 
contre les Pcoullaii; ne prit p^s une tournure 
plus favorite. Jjt Miniftre de TEpipereur ne 
kur donna aucune fadsfâéUon fur4çe point impof^^ 
tant, & leur mécontentement & leurs défiançea 
Qe firent que s^accroitre. }ls s'unirent donc f4us 
étroitement, admirent de oouveaux alliés dans la^ 
Ugue 9 firent de i^ppv^ux ftatuts pour en met** 
tre lejB forces fur un mdlleur pied, & donnèrent 
4$s pouvoirs à l'Ei^em: & au Landffk^ve pour 
Ijïver dç ncxiveaux corf^ 4e troupes» On alla 
jufquès à ordonner à^ repréfailjes contre le Roi 
Fer4inand, fi la Chambre contitiuoit à dépwil- 
Içr les Prote(lan$ par &$ arrêts* Enfin, pour 
4lffipcr le$ préventions répandues, centre les Proi», 
tefhuïs & donner lieu au Concile de juger zyçç, 
connoif&nce de cauC<^ $ on publia une oouvdic 
"" ' Cpnfefiion ^ Foi, tel}e que celle qui avcdt été 
pj^feoçéç ^^fiti^sbour^f qui fiOfUmoit tou$ Us ar-^ 

ijdcs 
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Scies reçus par les Proteftans , ceux donc ils PHf li? 
étoienc réfblus de ne jamais (e dcfifteTi ceux fur ^' \ 
Icfqucls ils pourroîcnt entrer en compofition 
pour i'aniour de la paix, & les principaux arti- 
cles de la difdpline de leurs Eglifès. 

Ce fut en conformité de ces articles que 
Philippe pubfia une nouvelle ordonnance pour les 
Egtifcs de fes Etats. Il les diftribua en fix dio* 
céfcs, (lir chacun defqucls il prépoiâ un Surinten-^ 
dant, qui dcvolt être élu & prélcnté au Prince 
par les paftcurs du dîocéfe pour avoir (à confir- 
niadon. Il y a plufîeurs autres fages établiflfe- 
mcns dans cette ordonnance qui confervant au 
Prince tous (es droits laîflbîent aux Mînîftr^ 
de TEglîfc ce degré d'autorité & de liberté fens 
lequel Texercicc de leurs fondions devient îm-»- 
poffîble; tempéramment rare, & qui fuppofe 
beaucoup de raifon & de vertu àms les Princes 
qui ont (ù le trouver. 

Toutes les dîfpofiticwS des Confédérés de 
Smakaldc étoîent îobjet de la plus férîiufc at- 
fttition de leurs ennemis. Ils leurs rëndoîettt 
défiance pour défiance^ & fe pêrfuadant avee 
peine que les Proteftans voulu(!cnt refter toujours 
iiir la défcnfive, ils Xt crurent obligés de pour- 

L 2 voir 
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Philip- voîr à Icur (ureté par des moyens femblables aux 

•Si- r* leurs. De là prit naîflàhcc la Lme Catboltque 
1538. ■ 1 ' 1 1 

• ' * ou la Sainte Ligue^ qui fut conclue dans le plus 

profond fecret par les foins de Helde] Miniftrc 
^ '^* de l'Empereur, dans la ville de Nuremberg^ entre 
JrS#r/. TEleftcur de Mayence en fa qualité d'Àrchevê- 
(''o'^*^* que àcMa^âebourg & d'Evêquc ic Halberftadt^ 
i4&«5. r Archevêque de Saitzbourg , les Ducs de Baviè- 
re, le Duc George de Saxe & le Duc Hettfi de 
Brunlwick. Le nom de l'Empereur & du Roi 
fon frérc étoient auffi à la tête de ce Traité / 
mais il n'cft pas certain qu^ils y ayent donné 
d'abord un plein cônfcntemcnt, & qu'ils l'aycnt 
ratifié. Le plan de cette ligue étoit,à tous égards^ 
emprunté de celui de la ligue Proteftante. Le 
terme dcvoit en être de douze années, Se le but 
de défendre tEgUjè^ & tous ceux qutfiuffrirount 
quelque violence ou vexation de là fart de Jês 
ennemis. 

La connoiiTancc de cette ligue ne put 
échapper long-tems à la vigilance & à la pé: 
nétration de Philippe. Il foupçonna que le Duc 
de Saxe fon beau-pere étoit occupé de quelque 
négociation de cette efpéce. Il fe défia fur-tout 
du Duc deBninfwick, ennemi déclaré des. Pro- 

teftans, 
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. teftans, & le hazard lui fit découvrir un fcëlérat ^nx^it* 
apofté par ce Prince pour l'afTafEner à la chaflè. ■JTTJ^ 
Ce malheureux avoua tout dans les fupplices, & 
perfevéra dans iâ confcfïïon julqu au moment 
de la mort. Philippe indigné, vouloit tifcr de 
ce lâche complot une vengeance prompte & 
éclatante; & ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine que fcs alliés continrent Ton reflèntiment 
Bientôt après TElcftcur de Saxe reçut une copie 
cJcaftc du Traité 'de la Sainte Ligue; & le Land* 
grave intercepta des lettres de ce même Duc de 
BrurtfvVîck dans Icfquellcs il étoît extfémcnlenc 
maltraité. Outre pluHeurs traits injurieux pour 
& pcrfonnc, le Duc le déférok à tous les mem- 
bres de la Ligue Catholique comme un Prince 
inquiet & ambitieux qui fc prcpâroit à leur faire 
là guerre. Il propofoit divers expédions pour le SUidan. 
prévenir & le désarmer. Le Landgrave fe vit*^ "* 
obligé d'écrire au Duc (on Beau-pérc , au Roi 
Ferdinand, à la plupart des Princes Catholiques 
pour repoufler ces accu&tions. Henri de 6run(^ 
wick publia de fon côté une Apologie, 8c les deux 
partis répandirent à cette occafion divers écrits 
remplis de chofcs piquantes & injurieufès qui ne 
purent qu'ajouter in6niment à leur animofité. 

L 3 Les 
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« 

KpiuiN I^ Proteftans étoîent (ur-cout irrités coq-' 

tre le Doc de Brunrwick parce qu'3 leur av(»c 
rèfuio des (àrir*conduits Içriqu^ils avoscnt voula 
uraverfer (es Etats pour alTiftec à l'Âilèmblée de 
leur Ligue. Elle étoit convoquée à Brunfwkk 
pour le commencement d -Avril, & elle fè tint 
malf^é ce Duc L'ElcAeur de Saxe & le Land*^ 
grave s^y rendirent par d'autres routes^ & prirent 
diverics mefures avantagcufes à la Confcdéra* 
non* Ils y admirent le Roi de Danneniarc, la 
Yille de Riga , un Comte de TecUembourg. On 
y décerna une Ambaflade fblemnelie an Roî de 
France ; mais le réfultat en fut trop peu impor- 
tant pour que nous croyons devoir en faire 
mention. 

Jamais le Landgrave n'avoit mieux prowé 
ion amour pour la paix que dans le tems où iês 
ennemis Taccufoient de vouloir la troubler. 
On lui dreflbit des embûches qui lui en four^ 
nifToicnt un aflèz jufte motif. Les conjonAures 
auroient été favorables à un pareil defTein, puif- 
que les Turcs menaçoient de nouveau la Hon- 
grie» & que Ferdinand foUicitoit fcs kccmu 
Cependant Philippe confeiUoit i fes alliés de ne 
point rompre les premiers avec leurs enacmii^ 
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f, B fiit*, ecfîvok-îl à TElcfteuï de Saxe, il faut ^wihin 
,j qoc BOUS puiflions témoigner 'dcvam Kcu que •^JS* 
^ nous nVntrcprenons point la guerre par am- 5«f*«r- 
,^ bition, ou par intérêt; mais uniquement pouf j.'fca. 
(a gibke & pour notre fureté. Il faut que '7* 
les complots de nos ennemis puiidênt être mit 
en évidence. • « • Alors il fu^ à notre buk 
^ de faire la guerre jufqùes à ce que nous obtc- 
f^ nions une paix honorable^ & quelques places 
^ qui nous Icrvcnt de caution de notre fôïeté à 
M Tavcnir.^ Il fembloit que cette paix dut enfih 1^39, 
leur être accordée. Les rtiouvcmcns des Turcs, 
qui régloient d ordirtaîrc Ic^ procédés de TEm^ 
pêreur & de f'crcTmand à Pégard des Proteflans, 
étoient dans ce moment trop meAaçans pour que 
ces Princes obligés de iblliciter leurs fecours 
n'ôfirifrent pas de les payer de quelques corn- 
plaiiânccs; Il ft^t donc queffion d'un congre^ 
à Francfort au commencement de Février. Les 
Protcllans s'y rendirent de bonne-heure pour y 
délibérer fur la^ conduite qù*ils dévoient tenir. 
Leurs di(ix>fîtions parurent affez uniformes. Ils 
vouloient la paix s -ils pou\x>icnt Pobtcnir à des 
«Mes équitables : Mais ils éttMent prêtï à rt^ 
{MMjflcr rinjuftice & la violence 1 ù la ligue que 

L 4 leurs 
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K^p^iv- leurs ennemis venotcnt de teinçlijre les meh9Çoît 

p ■ ' du les infîiltoit. Quand enfuke les Anxbafla- 
deurs Impériaux vinrent traiter des conditions 
de la paix par rentremifc des Eleveurs Palatin 
. ^ de Brandenbourg, les prétentions des deux 
partis parurent û oppofées qu^on fut plufieurs 
fois fur le point de tout rompre. ' Une guerre 
paroiiïoit d^autant plus à craindre que de part&. 
d'autre on levoit des troupes , & qu^il y ayoit 
déjà des armées prêtes à marcher. Mais les 

Le 19 inftances des Médiateurs 8c la crainte des Turcs 
rapprochant un peu les cfprîts, on foufcrîvît ce- 

sieidoM. pendant enfin à une convention par laquelle 
'^* l'Empereur accordoit une trêve de quinze mois 

HêftM. aux Confédérés de Smalcalde^ pendant laquelle on 
••«•32. ^^ jçYoit les inquiéter en aucune manière pour 
Câufe de Religion. Dans cet intervalle on de* 
voit avoir des conférences fur les points de Reli- 
gion controverfés : Si Ton ne pouvoir convenir 
de rien , la pacification ne devoir pas laiiTcr de 
fubfîfter jufques à une autre Diète. Toutes les 
procédures de la Chambre Impériale contre les 
Prçtcftans dévoient être fufpenducs, & on devoit 
leur rendre juftice ^s égard à leur profcflion 

de 



^ 



^ Cbî. De leur côte îb promcttoîcnt de n^n-Phn.ir- 
jqulétçr pc^rfonne pour un pareil motif, & de ne wLm 
leccvoir aucun nouveau membre dans leur ligue» 
pourvu que la ligue Catholique sVngagcat à la 
même choie de Ton coté* Enfin les Proteflàns 
jdevoicnt tenir des fecour^ tout prêts pour (e join- 
dre à Tarmée que Ferdinand alloit oppofer aux 
Turcs. Ces ardclcs & d'autres qui rcgardoient 
lie colloque propofé furent (ignés au nom de la 
JLigue Proteftante par fès chefs , rEle(5leur de 
&xe & le Landgrave. Ils n'aurbicnt pu réta^ 
blir la paix fur un pied iblide quand même ily 
auroient été fidèlement obièrvés: Ils ne le p(> 
rent pas à plus forte caifon avec les lenteurs que 
Charlcs*Quint apporta à les ratifier» avec les éva- 
fions , le défaut d'exécuûon. en un mot , au 
moyen desquels le Pape & le parti Catholique 
rçufilrent à rendre inutile louvrage de cette con* 
ciliation qu'ils '^paroifToient craindre beaucoup^ 
' tout fragile qu^il étoit* : 

Peu de tems après on apprit la mort du i7AîriL 
Duc George de Saxe, • Beau-pérc du Landgrave, 
cet adver&ire du Luthéranifme également re* 
doutable par (on zèle & par fa puiJQ&nce. Il eui 

Lj la 
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9mMr- la douleur en moorsnt ^htt olsfigê de H&Sif 
wMi ics £cat$ ao Duc Henri ^ (on frère , qui s^étdit 
déclare drpuk long'^cems pour le pard ProteffamiV 
& qui ne taida pas, malgré les IbUidtations 6c leK 
menaces des Gttfaoiiques, d*étabUr ôuiTicrtemeiil 
(à Rd^ioQ dans la MiTnie & la Thuringe, doM 
les peuples étoient généralement hkn di(po(ea 
k la rece%t>ir. Il fut puiflàmment fécondé daAs 
cette œtrcpriiê par TËlcéteur de SaM: & le Land- 
grave. Ge dernier lui ofTrit toutes (es forc^ 
fi hi ligue Catholique vouloir llntimider ou lé 
Seektm- géner« Il décbroit qu'il n'y avoir point de péril 
p. 218* wqucl il ne seypdfat plutôt que de fouffrir que 
Hmri & fts (ils fuflènt dépouillés de leur pat(> 
moine en haine de la Religlbn quils avoient cm- 
braflTée; Ainfi le nouveau Duc changea fan^ 
obfhcle le culte de fcs Etats , & Lutf)er fut 
conduit en triomphe & prêcha publiquement (k 
dbf^rine dans cette ville de Leip/fgj dont Tccolè 
avoît été long-tems le fcminaîrc de fès advcrfai** 
res les plus ardcns« 

A la rcfcrve de ce changement fi favorable 
au parti Protefïant, il rcftoît toujours dans le 
mètue état , partagé entre la crainte d'une guér- 
ie, & Pcfpérânoc d'ameûer l'Empereur à con- 
clure 'f 
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dune une paix (blidè. Ce Prince, pdtdqoc pro* Ptotct»* 
fond, fi une dtflîmulatlon profonde fait Tcflence 
de la polidque, ne laiiTok point démêkr (es 
vâes fecKCes. II ne répondoir que d'une ma*^ 
niére vague aux remontrances des Proteihns, Se 
pendant qu'il accueilldc avec bonté les Ambs^«' 
deurs qu^b lui a:v<^ent envoyés en Flandre, il 154^ 
évitoit de leur donner aucune parole qui put 
dîfljper leur défiance; il ne ratifioit pas même la 
dernière convention paffée à Francfort, & ne 
permettott pas le Colloque des Théologiens de* 
deux partis qu'on y avoit réfolu. Dans cet état 
des chofes les Protcftans étoîent donc obligés de 
veiller iàns ceflè à leur fùrcté. C^étoit aufll 
Tobjct de leurs fréquentes affemblées. Il y en 
eut une à Smakalàe au prîntcms de cette année 
à laquelle a/Iiftcrcnt en perfonnc les deux Chefs 
de la ligue, rEleéleur & le Landgrave. Ce 
dernier s y rendit accompagné de deux de (êa 
principaux Miniftres, Sigismond de Bo^ndouf^ 8c 
Nttfpicker. On y prit dîvcrfcs meflires rélativeit 
à la poKce intérieure de la Confédération, & Ton 
y réfokit de iecourir efficacement ceox des aflo-* 
ciéa que la Chambre Impériale vexeroit par (êr 
procédures &(b décrets; ear malgré mm dtf 

plaintes . 
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Ehilih' plaintes 8c de promcATes,^ cette (burce» cle griefi 

,aJ^^i^ & de divifions n^étok pas encore fermée. 
1540. ^ 

L'Aflemblée étoSt à peine féparéé quand 
de nouvelles lettres de ^Empereur vinrent encore 
accroître la défiance de PEleAeur & du Land-^ 
grave auxquelles elles étoient addreflëes, comme 
SlMê9. aux Chefs de la ligue. Lé ton leur en parut 
NcrtTcd. ^^ ^ menaçant jufques dans la manière dont 
T.I. L,i. il les invitoit à fe rendre à une aflèmblée qu^I 
convoquoit à Spire pour le premier de Juin. 
C eft cette même aiTcmblée que la crainte de la 
pefte fit transférer à Haguenau ville de la Baflc- 
Alface, & où Ion ne conclut rien, (î ce n^eft 
d'en convoquer une autre à Worms^ & d*y tenir 
UQ Colloque entre les Théologiens des deux 
partis. Maïs Paflembléc & le Colloque furent 
encore infruftucufe; & l'Empereur ordonna que 
toute la négociation fut renvoyée à une IKéte 
de TEmpire qu il convoqua à Rathbonne Tannée 
fuivante, & à laquelle il promit dafliifier en 
'perfonne. 

Dans cet intervalle Philippe contraâa ce 
fécond mariage fi fingulier en lui-même, fi re- 
marquable par la fcnfation qu'il caufa dans le 

public, par les embarras qu^il occàfîonnàt au 

paru 
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parti Procédant, & par les fiycts de triomphe Philip* 
que le parti Catholique crut y trouver. Ce fut «IlJ^ 
à rpccafion d'une vifite qu'il étoit allé faire à fa 
fœur la Duchcflc douairière de Saxe , qu'il de* 
\int amoureux d*unc Dcmoîfcllc de fa fuite nom- 
mée Marguerite de 'SlaaL Sa paffion devint bien-, 
tôt très violente , comnie il en convint dans fes. 
lettres à TEIcftcur de Saxe & à Luther^ qui Pcx- 
hortcrcAt à la combattre par tous les modfs tirés 
de la Religion , des intérêts de fa gloire & de 
ceux de la caufe Protcftante. Thilippe ne fc 
didimuloit, pas la force de leurs raifons, mais il 
réppndoit que quand même aucune femme ne 
lui auroit infpiré de Tamour, il avoit dVilIeurs 
des motifs du plus grand poids pour defircr 
qu'il lui futjagnmîs de fe remarier. Chrijîine dç 
Saxe fa fosMc lut avoit donné dès les premiers 
jours àc Iqd «arîage un dégoût qu'il ne pouvoic 
vaiacK^ -de <pc des défauts corporels & des ha- 
Uudics lricict£s étoient affez propres à jufli6er« 
^^ dégoût ti'avdt. pu qu'ajouter un nouveau dé-: 
gré de force aux paUions d'un Prince ch^z le-x 
quel elles étdent toutes naturellement impétueu-^ 
fes. Il avoit fait d'inutiles efforts pour dompter. 
€clle-ci| & quand on lit fes lettres & k^ confui* 

tations; 
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Fiiti#- tations ; quand on voit qods étoient fcs combats 
**'&(€$ (crapules ; on comprend tout ce que ùl 
fhuation avoît de dangereux, & Tes foibleiTes 
ajoutent peut-être à rcftîme quon lui doit, par 
la comparaifbn qu on fait de lui à tant de grands 
hommes qui ont été bien éloignés de faire au* 
fant d'e^rts pour le rendre maîtres d^ ïcuri 
paf&ons. 
T. inf. Il ne put plus ^nfin fc rélbudre à pcrfévé- 

Baceram. ^^^ ^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^ Confcîencc lui fai(bit 
:&ntir tous les dangers, qui ne lui permettoir pas 
de participer au facrement de FEuchariftie, ni de 
punir dans les autres (ans remords les desordres 
qull tolércMt chez Idi. Mats il fembloit bien 
difficile en mcmc îcms de concilier - les vœux 
de (a confcience avec ceux de la ^wturcJ Un 
feoond mariage en ^k le fcul moyeiî,* & il (cm-' 
Me qu'il y étcnt déjà réfolu , loriqoe pour une 
plus grande (uccté 3 fit confblter Luthéf 8c 
Melâttchton. LInftruflîoB qu'il donna au plfe^ 
mîer de ces Dofteurs, & les réponiès de l'un & 
de Tautre font aujourd'hui publiques, parce que 
les Catholiques qui les ont les premiers produite 
âu jour en ont voulu fairç une arme offimfivc 

contre les principaux chefs de la. Réforme dt 

contre 
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contre la tLéformc dlc-mêmc. Par îà cette aP- F»H/fr* 
hvc qui eut dû reder cfticveite dm$ Poubli 
avec tajit <f autres foihkflèa (èmbldbles fî fomenit 
reprochées aux Princes, cette afiaîrc, dîs-je, deve- 
nant entre des partis acharnés lun contre TaUî- 
tre une nouvelle madère à querelles , a fktt un 
éclat dans le monde qui ne nous permet fias de 
k traiter auflî fuqrindeœentque ik nature & hn: 
peu d'importance intrinfeque i'anrdi ùtns &Hatr 
exigé. Pour que le Lefleur fcût donc mkux en 
état d*en juger par lui-même» nous .commence*^ 
loiis par rapporter ici quelques traits de Hnftnic^ 
lion que Philippe remk h Bucer en le diai^nt 
4e fonicitcr FapprdbattOB cb Luther & de Mé^ 
laHchton. On y verra ks caifi>f» quil eiaployoit 
pour juftifier Ton dcSéa k k% yeux & aux loirs» 
Après avoir infîflé fibr toutes celles qui Pempê* 
choisit de vivre plus bng-Dems comme il avoit 
nécn jqfqu'aiors j ^ J'ai vu, ajoutc-t'-ii, quli ny 
^ aivoit pas d'autres remède à ce mal que ceux. 
^ que Dieu lui-m^oie a a«atrefob pemiisu Les. 
^ plus pieux d'entre les Patriafchcs » Abraham» 
,^ Jacob, Lamech, I>ivid, Salomon, & les au*^ 
n ^H%, ont eti plufieurs ^mes. Et cependant 
n ils gate^éfé 1« mêoM» Chiift que nous^com? 
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me dit St. Paul Dieu leur a donne de gran- 
des louanges dans Tancien teftàmcnn L^ 
,, Qirift ne les a pas moins loués dan^ le nou^ 
^ veau. La loi de Moyfe a audi permis dVoIr 
H deux femmes, puifquVlle nous apprend com* 
,1 ment on doit fe conduire dans ce cas. • • •: 
,, Non (eulement Dieu n'a point défendu dansr 
„ l'ancien Teftament, ni le Chrift, Ou les Apô- 
99;tres dans le nouveau ; mais aucun Prophète,: 
,,^ ni Apôtre n'a jamais ni puni ni même blamé* 
„ les Rois, les. Princes. & les autr^ pep(bnnes- 
^ qui avoient plus d'une femnbe, ni déclaré qu'ik 
„ n hérîtercMcnt point du Royaume de- DieU|ï 
„. quoique Su Paul nomme ceux qui en feront 
,, exclus. Et lorfque les Apôtres indiquoient 
,, aux. Gentils les chofes dont ils dévoient s'abCr^ 
,, tenir en embraffant la Foi Chrétienne» ib ne* 
,, leur ont jamais défendu d'avoir deux femmes/ 
,, quoique plufieurs en enflent plus d^und Cela' 
,9 "ne fut pas non plus interdit aux Juifs à qui la 
i,^ loi de, Moyfe le permettent. St. Paul auroit 
„ dit. une chofe inutile fi la polygamie eut été- 
yy interdite à tout le monde/ quand il défend à' 
„ une Evêquc d'avoir plus d'une femme. Il y ' 

Il a encore aujourd'hui en Orient plûKîêurs Chrê- 

iitiens 
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„ tiens qui ont coutume d*cn époufer deux. PHt^t»- 
„ UEmpercur Vakntînîen étoît dans ce cas,' & "i 
^ il permît la Bigamie par une loi. Ce qui n'a 
^ pas empêché que les Hiftorîcns , *S>. Avérotfi 
^ & d'autres I>oftcurs ne lui aycnt donné de 
.,, grands éloges. . . . Toutes ces confidéradons 
„ m*ont donc déterminé à recourir à ce moyen 
que EHcu a permis , plutôt que de perfévérer 
dans le désordre 8c de rdler plus long-tems 
^y dans les lacets du démon. • . • 

La rcponfc des Dofteurs ne mérite pa« 
moins que nous en rapportions la fubfhncc. 
^ -Votre Alteffc comprend alTca , di(cnt-îls au Cooftitt. 
,, Prince, la différence qu'il y a 'd'établir unc^^^j/'^ 
„ loi univerfcUe & d ufcr de difpenfe dans un scr-PriB- 
,, cas particulier pour de prenantes raifons, & 
yj avec la permiiïion de Dieu. Car îl eft d'aîl- 
^ leurs évident que les diipen(es n^ont point lieu 
^ eontfe la première des loix qui eft la divine. 
,9 'Nous ne pouvons pas confciller que Ton îrf- 
9, troduife en public , & que Ton établifle corn* 
fy me par une loi dans le Nouveau Teftament 
^, celle de FAncîen qui permettoit d'avoir plus 
pj d'une femme. ... Il efl: conforme à la çré^« 
,^ tion des hommes & an premior éttUiâènoeAt^ 
Tm. II. M dc^ 




1540. 
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de la fodcté que chaque homme fe contente 
d'une feule femme. La loi qui lordonnc eft ' 
,9 louable : Elle doit être reçue dans rEglife, 8c ' 
5, Ton ne doit point y introduire une loi con- 
^ traire , parce que J. C a répété le paffage dp 
„ h Gcncfe, Us fermt deux dans unejèuk chair^ 
,) & a rappelle quel avoit du être le mariage des 
I) hommes avant quHl eut dé^néré de fa pure* 
.^ té: Mais cela n'empêche pourtant pas quH 
Il n'y ait lieu à des difpenfes en cenaines occa* 
^, fions (♦)• Par exemple, fi un homme marié 
„ détenu captif en pays éloigné y prenoit une 
,, féconde femme pour confcrvcr ou recouvrer 
,, iâ iànté , ou que la fienne devint lépreu(e^ 
D nous ne voyons pas qu'en ce cas on put con- 
^ damner le fidèle qui épouferoit une autre fem- 
^i^ tne par le confeil de (on Pafteun • • • Après 
fices réflexions générales les Doéteurs en pro- 
pofcnt de particulières à Thilippe pour lui faire 
,^tir les dangers du fcandak que donneront -un 

fécond 

- ^) Cela eft tnilogue | U doâtîo< ^a Concile de Trente 
^tti attribue d l'Eglife le pouvoir de dirpenlêr d^ns les dtgris 
d'a^nitêt iffenithu për U /m de' Dieu^ & qui Ta jufcpies â 
'froiioocer toiathéaie contre ceox qui lui dilpaierooc ce fooroir. 
',Coài. tfidm. Sff 24. V. j. .... 
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fécond marbgc s'il devcnoît public, 8c ceux aux* PMitif* 
q^cls fon ame ferolt expofcc, s^il continuoic la ^^""^ 
vie peu réglée qull s*étoït pemiîfe jufqucs alors. 
Ils fouhaiteroicnt , diflmt-ils, que S. A* fut en 
meilleur état devant Dieu , quVlIc travaillât au 
Êlùt de fon ame, & qu^ellç donnât un meilleur 
exemple à fcs fujcts. ,« Mais enfin, ajoutent-^ 
,î ils, fi Vôtre Altcfle perfifte à dire qu'il lui eft- 
I, impoflîWe de s'abftenir de la vie qu elle mène, 
V, tant qu'elle n^aura pas une autre femme ; fi 
I, elle cft cniîcremcnt réfoluc dVn cpoufer une 
féconde, nous jugeons quVlle doit le faire 
fecrétçmcnt (*), cVft à -dire qu'il n*y ait que* 
i, la pcrfonnc qu elle époufcra, & peu d'autres 
M perfonnes fidèles qui le fâchent, en les obli* 
}f géant au fecrct fous le fceau de la Confef^ 
'5, fion. . « • Cefl ainfi que nous l'approuvons, SS 

>i dans les feules circonftances que nous venon^ 

M 2 „ddf 

' (*) Ltttlir îfflhoit erfcore ici, St peut-être Taos le favoîr, un« 
déd^ du Pape Grégoire. II. lequel étant coofiilté fi i*£glîfil 
Itomaioe croyoît qu'on put avoir deux femmes» lorTqye U . pre« 
iDÎere affligée d'une longue maladie ne pouvoit fouAVir le corn* 
merce de fon mati, prononça, y^/<pA ia vigueur du St, SUgèÂfofr 
(•Hfùit fMê /or/fm*0n, mr fouvpit fi cêuieuir,: il fmlUii prendre 
mm muîrê fimm^ pourvu quon fournit 4i$ eJhmfU 4 ^ 
"fnmién. V. Greg.iL Epift. ij. T/i. 
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»>•"• „ de marquer : Car l'Evangile n a défendu m 
^ -~ „ révoqué ce qui avoît -été permis dans la loi de 
„ ^oyfc à Tcgard du mariage. J. C n'en a 
,, point changé la police extérieure ; mais il 
,, ajoute feulement la judice & la vie éternelle 
I, pour récompenfe. Il cnftîgnc la vraie mar 
I, niére d'obéir à Dieu, & il tâche de réparer 
I, la corruption de la nature , &ç« 

Cette confultation fut fignéc par Luther^ 
MélanchtoHj Bucer, Corvin^ & quatre Théolo- 
giens Heflbis. Il n'y^eut que les Doélcurs qui y 
priflènt part, ou qui en euflfent connoiflànce; & 
quand le fécond mariage fut divulgué, pludeurs 
Princes & Dofteurs Proteftans témoignèrent 
hautement leur douleur & leur désapprobation« 
Les Catholiques, au contraire, n'apprirent cet évé- 
nement quVec joie , & ils le firent regarder 
comme l'opprobre de la Réforme & des Réfor- 
mateurs. C'eft ainfî du moins que leurs Théo- 
logiens le qualifièrent loHque TinlhuAion du 
Landgrave, la Confultation de Luther & le 
Contrat de Mariage furent rendus publics. Le 
célèbre BoJJùet en a fur-tout fait un fujet de; 
plus accablans r^roches contre (es adver&ires* 

U .ne;p^rle que de crimc\ d'iniquité^ de honteuje 

çor^ 
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Mruptlon^ â^horrible fcandaîe; & dans (on fâînt Pw"i-i»- 
cmportement la mémoire même du Landgrave ■JT~" 
âl très mal à propos attaquée par une faulîc în- 
ferprétatîon qu'il donne à une lettre de Mé^ 
lancbton. 

*^ Les Proteftans répondoîent à tous ces re- 
proches que TEvangUe nVn eft pas moins divin, 
quoique St. Pierre qui Tannonçoît ait failli à 
dîverfes rcprifcs ; Que la faute publique qu'il fit 
à Antîoche, & qui obligea St. Paul à lui réjtjler 
en fàce^ eft bien plus grave à tous égards que la 
difpcnfc que donnèrent laUther & Melanchton fur 
un point qui n'cfl pas clairement décidé dans 
FEvangile ; difpcnfe arrachée par des conjonéha- 
ie$ délicates, donnée à regret & dans l'efpérancc 
é*un fccrct profond, difpcnfe enfin dont le but 
étoït d'éviter un beaucoup plus grand mal. Ils 
àjoiiterit que pour tirer avantage du confênte^ 
ment des huit Dofleurs qui (bufcrîvîrent à cette 
Bigamie, il faudroit voir ce confentement con* 
firme par leurs Confcflîons de foi, & par leurs 
autres livres fymboliques, ou par leurs fynodes, 
foît Nationaux foit provinciaux, & là Bigamie 
reçue {iàrmi eux comme loi générale; ce qui eft 
contraire à toutes leurs idées & à leurs pratiques, 

M 3 & 
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fnitiF. & que Ijaher lui-même étoît bien éVAffïi 
•^^î-^ d'accorder. 

Quoique Ton pen(ê de ces queftions, dans 
Icfquelles nous ne faurions entrer plus avant fans 
(brtir des bornes prcfcrites à Thifloire, nous ob- 
(erverons qu avant que d atler plus loin le Land- 
grave prit une autre précaution qui n^ctoit pas 

Seckm* moins eflêntielle. Ce fut' d'obtenir le confenic- 
" * n)cnt de Chrijiine fa femme. Elle lui en déli- 
vra un aéle en forme par lequel elle ne fc réfer- 
voit rien que les droits acquis par (on contrat 
& ceux de (es enfans. Philippe lui donna à ces 
deux égards des affurances par écrie ; & peu 
de tems après, fbn (êcond mariage avec Mar^e- 
rite de Saûl fut célébré à Rotenbourg devant un 

^ >3 ^tic nombre de témoins, dc(qucls étoient de 
Than^ Confeiller de TElefteur de Saxe, quelques- 
uns des Minières du Landgrave , la merc de fa 
nouvelle Epoufè , & les Doéteurs Melanchton , 
Bucer & Mélander. Toutes ces perfonnes s'é- 
toient engagées au plus profond fccret; & il étoit 
en effet de rinicrct du Landgrave & de tout (on 
parti qu'il fut inviolablcmcnt gardé; mais les 
femmes qui en étoient les dépofitaires furent peu 

fcnfibles à cette confidération ; leur impruden- 
ce. 
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ce, leur îndî(crédon , leur vanité ne leur pcr. ^"^^'/' 
mirent pas long-tems de fe taire, & il réfulia ITJJST 
de cette publication tous les maux qu on avoic 
prévus. Ce fut allez inutilement que Ton ant 
des conférences à Eyfenach fur ce fujet. Quand 
les Théologiens & les Ckxifêtlters Heflbis & 
Saxons qui y furent aflèmblés auroient été plu$ 
dVcord qulls ne le furent , ils n*auroicnt pu 
en impofcr au public qui, chez les Proteftans eux- 
mêmes, n^étoit pas diipofé à Hndulgence fur un 
cas fi nouveau & fi contraire à toutes les idées 
reçues. 

Alors Thil'tppe fut pendant quelque tcms 
allarmé & inquiet. Ses ennemis triomphoient 
& menaçoient ; fes Alliés étotcnt refroidis ou 
même indignés. Luther & TElcfteur de Saxe 
le raflfurercnt cependant. Ce Prince lui promit 
de ne point Tabandonner au cas que cette affaire 
lui attira quelque infulte de la part de leurs corn* 
muns ennemis. C'étoit fur-tout le Duc Henri 
de Bruniwick qu'on pouvoit redouter, parccque 
dans ce tcms là même il avoit ouvertement 
' rompu avec le Landgrave & fcs alliés. Audi ce 
Duc. ne manqua-t'-il pas de traiter Thilippe à^hé^ 

rétîque^ d' Anabaptijle & Je Bigame. Dans un 

M 4 de 
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FHiLir- de ces écrits que ces Princes publtoient alors 
mmmm2ittcz fréquemment IHin contre l'autre* „ Vous 
iiortM. „ me Eeprochcz, lui répondît Thilippe^ on bruit 
c i 1/ M S^' Qoyjtt que jVi pris une (cconde femme, la 
,, première étant encore en vie. Mais je vous 
^1 déclare que fi vous, ou qui que ce (bit, dites 
„ que j'ai contraâé un mariage non chrétien, où 
y, que j*aye fait quelque chofe d^indignc d'un 
„ Prince Chrétien, c eft une pure calomnie. Cai> 
^, quoique envers Dieu je ^me tienne pour un 
I, malheureux pécheur, je vis pourtant en m» 
„ foi & en ma confcience devant lui d*une tcUo 
9, manière que mes Confefleurs ne me riennent 
^ pas pour un homme non Chrétien. Je na 
9, donne de fcandak à peribnne, & je vis avec 
„ la Princeflè ma femme dans. une parfaite tn^t 
„ tçlligence." Ce qu'il écrivoit à Luther mon- 
tre encore mieux fes difpofitions intérieures. 
9, pieu qui connoit le fond de mon cœur no 
. „ me refufera pas fes fecours. Si je ^ ne les ob^ 
„ tiens pas, & fi je fuis appelle à foufFru: quel- 
„ ques épreuves , je les fouffrirai en fon iK>oif 
^, content d'avoir une confcience pure & tran^ 
„ quille £( de n'avoir rien fait contre la parole 
91 de E&cu & vos confôls , &c« 

Mais 
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Mais eu voilà fans doute aflez fur cet évé- Tniiu- 
neœenc qui n'eut pas pour ce Prince d'autres 
luîces plus fâcheufcs ; événement dont la plu* 
part des circonftances euffent dû refter dans le 
fccret pour lequel elles étoicnt faites, & qu*ua 
zèle Indîfcret a pu fêul produire au grand jour; 
événement enfin qui ne fauroit faire un tort 
cflfcntîil à la mémoire de Philippe, puifqull fait 
connoître fâ religion & (es fcrupulcs en même 
tcrns que fes folbitiTcs , & que ces foîbleffcs 
mêmes (ont d'un genre qu'il a fallu s'accoutu- 
mer dans tous les tems à pardonner aux plus; 
grands hommes. 

Revenons aux affaires générales de cette 
Ligue Protcftante dont notre Prince étoit l'amc 
& le foutien. Nous avons obfervé que l'affcm- 
blce & le colloque de Worms s'ctoicnt termi- 
nés înfruéhieufemerït, & que l'Empereur en les 
flîfpendant avoit renvoyé toute la négociation ik 
une Diétc qull convoquoit à Ratisbonne. Cette '*4>< 
Biéte fe tint en effet au commencement de Mars 
avec beaucoup de folemmté , & l'Empereur y 
étant venu préfîder lui-même , un grand nom- 
bre de Princes y affilièrent auffi. Le Land-^ 

gmvc fut des premiers à s'y rendre accomp^;p4 

M 5 de 
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rjuLif* <Jc trots cents Ca\'ariers, dont deux cents étoicn^ 

Ml.' 

■ ■^■] ! 2ïtnés à la légère , & le lendemain il fut con- 
duit cfcorté par une garde à raudience de FEm- 
S/eidân. pereur qui le reçut avec beaucoup de didin^ôn, 
^* & qui pour le mettre dans Tes intérêts ne lui 
épargna pas les plus magnifiques promeflès (*). 

Le Landgrave n'y fut pas infenfîble : Cependant 
tout ce qu^ promit en retour, ce fut de ne point 
donner de fecours aux ennemis de l'Empereur» 
& fpédalement au Duc de Juliers. Il nVfl: 
point de mon fujet de rendre compte des princi- 
paux aftcs de cette Diétc. Aflcz d'autres évé- 
nemens qui appartiennent . plus pardculiéremeot 
h cette hiftoire demandent nôtre attention. J'pb* 
ferverai (èulcmcnt que Ton y tint un nouveau 
Colloque entre les Théologiens des deux partis 
qui ne décida pas plus que tous les autres, & 
qu'après beaucoup dmutiles débats PEmpereur, 
qui étdt menacé par les Turcs, & qui vouloir 

éviter 

(*) Il lu! oflroit, par exemple, le'commaodemeDt eo chef des 

armées qui dévoient agir contre It France*' il loi fiUbtt aaiK 

cfpcrer une déctfion favorable dans foo procès avec le Comte 

-de Nafiup & «0 traitement avantageux pour lès Allîét 

PVoteftaos* 
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.évitet encore quelque tems de rompre aVec lès Pitttiv* 
Protcikns rendit un décret par lequel il ren* ■ '' ^i 
yoyoit au jugement du Condlci ou d'une autre 
DiétCi le colloque des. Théologiens » & tout ce 
qui s'y étoit pafTé: Il promettoit de plus d'en* 
gager le Pape à afTembler un Concile en Alle- 
magne, au défaut duquel il convoqueroit dahç 
le ternie de dix^huit mois une Diète de l'Empire 
pour concilier les diâférends de Religion. Il 
défendoit en même tems aux Prote(hms de (ê 
permettre d'autres innovationsi &: il leur donnoît 
quelque fatisfaAion fur leurs griefs relativement 
aux procédures de la Chambre Impériale. Sur 
CCS promefles les ProteRans un peu rafTurés s'en* 
gagèrent à fournir des (ccours contre les Turcs^ 
& en fournirent en effet. 

Si Ton ne prit pas des mefures plus effica« 
ces encore pour le rétabli flfement de la paix» ce 
ne fut pas du moins le Landgrave qu'on dut en 
'^ accûfer. Jamais il ne prouva mieux combien 

il la deCroit flncérement. Il diibit ouvertement 
à (es Alliés, qu'autant qu'il étoit éloigné de Je re* s$àm^ 
lâcher d^une feule Jyllabe des articles ejfcntiels de la ^rf- ^* 
Religion^ c^eft-àdire^ de ceux qui étant fondés fit f jj^, * 
la parole de Dieu intcrej/oient le Jàlut 6* Ai cofh 

fcience^ 
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?n\x\^* fiUnce f mtant étothil difpofé à Jicrifier quelle 
choft à f amour de la paix é>' à la prédication de 
PEvcmgile dans les chojes indifférentes é^ dans tout 
ce qui fiétoit que difputes^ de mots. Et il mérîtoît 
cTautant plus d^cn être cru que dans le nombre 
de ces facrifîces qu'il étoit difpofé â faire , i! 
comptoît la reftitution des biens de TEglife , ce 
fbjet étemel de dîfputcs , de fcandales , de dîvî- 
frons & de reproches entre les deux partis. Tant 
îl y avoît eu d'înjuftîce à n'attribuer à ce grand 
Prince que des vues intérefTces & ambitîeufes 
dans tout ce qu'il avoH fait jufqucs alors à Té- 
gard de la Religion ! Mais ces difpofitions fi (a- 
ges & fi dignes d'un philofophe &'d'un Chrétien 
ferrent encore trop mal Iccondces pour produire 
aucun fruit. L'Elcôeur de Saxe étoit alors di- 
rigé par d'autres confeils, & il refufa obftînémcnt 
tf aflîfter en pcrfonne à la Diète, alléguant qu'il y 
auroit trop d'imprudence à mettre aînfi tout à la 
Ibis les deux chefs & les deux Ibutiens du Pro- 
tedantifine entre les mains de fes ennemis. Peut- 
être qu'en effet Charles-Quint ne mérîtoît pas 
tant de confiance. Sa conduite Bt fes (fifcours 
étoîént trop incertains, trop ob(curs , trop lou- 
ches, fi je puis ainfi parler , pour ne pas laiflTer 

de 
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de grands doutes fur la droiture de (es în» ^hilif- 
tentions. ^TT^ 

Pendant que cela s'étoît paflc le Landgrave 
^voît accorde fa fille j^griès au fils du Duc Henri 
4c Saxe, qui fuccéda peu de lems après à fbn 
père, & qui fut depuis fi célèbre dans Thidoire 
lôus le nom de Maurice. On aura bientôt oc- 
cafion de voir les fuites intérefiàntes de la liaiibti 
que ce niariage établit entre le Beau-pcrc & Iç 
Gendre. 

Mais ce qui occupoît fiirtout Philippe & 

rElcAeur de Saxe fon allie e'étoit la haine que 

Henri , Duc de Brunfwick» avoît vouée à eux 

en particulier & à tout le parti Proteftant, & 

dont il ne cefibit de leur faire fentir les eflèts; 

11. perfécutoit .la veuve du Duc Ac Brunfwkk- 

Hanover qui avoit embrafie le Luthéranifme, & 

vouloir rétablir dans les- Etats de fon fils dont 

elle étdt Tutrice. Le Landgrave qui en étoit 

aufiî Tuteur fc lêroît vu obligé de prendre fe 

défenfê quand même il n^eut pas été apf^ellé à 

(èçourir le Proteftantifine .comme chef de la 

Ligue, de SmalcaUe. D'ailleurs ce Duc dt 

Bruf^ick ne . perfécutoit pas moins , & poul* 

une paceille ^aufe. les ViHcs de Brupfwick & de 

Goslar: 
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Fhilip- (joshr; 3 accabloii dlnjur^ fâilgbifites dans des 
»*■ écrits publics le Landgrave & TEIcftcur dé 
Saxe. 11 pouflbit mènie la fureur de la ven- 
geance & de TeTprit de pani jufques à envoyer ea 
Saxe des incendiaires. Il y eue du moins plu- 
Sliiiâu. (leurs incendies dont les auteurs (àifis & punis 
du dernier (bpplice déclarèrent jufques au mo- 
Aient de leur niort qu'ils avoient été (bllicités &' 
payés pour commettre ces crimes par des Mi- 
niflres du Duc de Brunfwick. Les dépoGtions 
de ces (célérats furent même produites devant la 
IXéte de Ratisbonne. Tous ces motifs en^ge- 
rent les Confédérés de Smalcalde à réprimer 
enfin tant de violences intolérables. Il en fut 
quefHon dans une de leurs afiêmblées tenues à 
Naumbourg, On y réfblut d'envoyer un fecouri 
de quatorze cents hommes à la ville de BrunJ^ 
%vick^ & on y travailla en iècret au plan d une 
guerre plus férieufê contre ce Prince dangereux 
,& turbulent. 

On préluda long*tems, fi j'o(ê ainfi parler; 
par des torrens d'inveâives dont on fè chargeoit 
des deux côtés dans des écrits publics peu coh- 
ireiubles à la dignité des perfonnes (bus les noms 

desquels ils paroiiloient. • Lutixt fe jc^gnit auffi 

à ce 
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à ce combat indécent avec un emportement qui P"»*-»»- 
cpntraftoit encore d'avantage avec le rôk qu'il flP^? 
jouoit. Mais il fiut fans doute rejetter une 
jpartîc de ce qu'il y avoit de choquant dans cette 
manière d'agir fur les mœurs d'un fiécle où le 
fond des cœurs fc découvroît avee^ moins de 
réfcrvc que dans le nôtre & où les hommes 
penfoient que la politeile étoit fuperflue quand la 
haine nMtoit plus équivoque. 

L'Elcflcur & le Landgrave difFéroient en- 154t. 
corc de s'armer dans l'crpérance que le Duc de 
Bninfwick fe détcrmineroit enlîn à leur donner 
.quelque fatisfaAion. Ferdinand à leur foUicita* 
tion lui avoit envoyé des députés pour lui or- 
dçnner au nom de l'Empereur de s'abftcnir dtf 
f;»ire aucun mal aux habitans de Goslar. C'étoit, 
comme je Paî dît, un des principaux griefs qui 
autorifoient les alliés de Smalcalde à agir contre 
lui, parceque cette ville étoît membre de la Jîgue ; 
mais le Duc ne répondit aux envoyés de Ferdi- 
nand quVec hauteur & mépris , & n'en conti- 
nua pas moins à commettre toute forte d^hoftipH 
tés contre cette ville. 

Alors les 4evix chefs de la Ligue n'envifa- 
j^ant plus que ic% j^angen dans une plus longue 

inaâion^ 
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Philip- înaélîon, & fc cFoyant aflèz juftîfîés auprès de 
PEmpcreur, cntrcrent dans le Duché dé Bruns- 
wick à la tête d'une arnfiée compoféc des trou-' 
pes d'élîtc de la ligue, au nombre d'enviroa- 
quatre nulle Cavaliers & quinze mille fantaflins. 
La beauté de ces troupes, la régularité avec la- 
quelle on pour\'ut à kur entretien & à leur fo!- 
de, lexcellcntc dîfctp)îne quelles obfervercnt fa- 
rent admirées de tous ceux qui en furent té- 
moins. Elle ne caufcrcnt aucun désordre dans 
toute leur marche ni dans le pa^'s ennemi, & les 
Egitfès, les Convens , les payfins n'eurent au- 
cun (ujet de plainte à en faire* En peu de tems 
tout le Duché (ê (btlmiit, & h forterede de ff^ol- 
fenbutteî fur laquelle le Duc avoît le plus conipté 
fut obligée de fe rendre comme fes autres places. 
Pour lui il avoît déjà fui jufques en Bavière, ne fc 
piquant pas d oppofcr à fes ennemis une réfiftanh 
ce proportionnée à la confiance avec laquelle il 
les avoit provoqués. La EKéte qui s'aïïcmbloit 
alors à Nuremberg^ inftruite.de ce qui (è paflbit, 
envoya des députés aux deux Princes pour les 
détourner de pourfuîvrc leur cntrcprife, & 1^ 
engager à s'armer plutôt contre les Turcs.. Mais 
cette eatf eprîfe étoic déjà ù près d être termina 

' . • que 
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^e les députés n^infiflcrcnf pasi beaucoup (ur Phimp^ 
leur dcmtiide. . L'Eleélcur & le Landgrave leur i ^mm^ 
répondirent par une déduélbn de tous les motifs 
qui les avoient portés à cette gucne. Ils ajou- 
tèrent quelle ne les ftvoit pas empêchés de 
fournir des fecours contre lei Turcs ; qu'ils fer 
xoicnt marcher contre ces bfidéks toute leur 
^u-mée (i Ferdinand Texigeoity ^ vouloit la pren* 
:€lFe à 1k iblde; & qu^ils ta . fîcentieroient au 
contraire^ s- il ne la voulok^ pas lorfquc tour 
ieroit fini 

Les vainqueurs profitèrent de leiirs^ foccèi 
4>our favorifèr leur Religion dans le pays & 
rdans la ville voifine de H'tUeshevn. A Tégardl 
-du Duc fugidf il recevoic des Brefs éa P^ 
.qui le confoloient & le combloient d'éloges; & 
de fa retraite de Bavière il mettoit tout ea ot^ 
vre pour enâammer k reâendment des Catholi- 
ques contre les Proteftans& pour k venger deux 
par des décrets de b Chambre Impériale. 

Pendant que le parti Prottftant avcjt ce 

iujet 4c triomphe, on nf>alheureux démêlé formé 

dans Çoa fein avoir é^ fur le point d'y alkimcr 

une guerre dangereuse. Maurice qui venoic de 

iiicoéder au Puclié de Saxe s'étoii hro&iHé 
. Toau II. J4 avec 
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FtiiLir. avec TElcftcur (on parent au fujct de la juris- 
^■^ diAion fur la petite ville de Wurtzen <juc tous 
deux redamoient; & ils étoîent fur le point 
d*en venir aux mains quand Philippe volant en 
Saxe les reconcilia par fes foîns aftifs & cniprct 
(es. Maurice étoit fon gendre ; & il avoît. du 
crédit fur fon efprît : 11 n'en eut pas aflez cepen- 
dant pour l'engager à entrer dans la Ligue de 
Smalcalde. Ce Prince politique &. ambitieux 
refufâ conftamment de fe lier autrement que par 
une promeflè générale de fecourir le Proteftan- 
dfme quand il (êroit en danger. 

On a déjà eu de fréquentes occafîons d^ob- 
(erver que le rédiltat le plus commun des Diètes 
de TEmpirc étoit de renvoyer à la Dicte fui* 
vante la décifîon des difierens qui agitoient rAllc- 
magne. I^s promcfles que PEmpercur avoît 
faites aux Protefhms en échange des fecours que 
la guerre des Turcs lui rendoit néceflaires n a- 
voient point eu Texécution qulls en atten- 
dolent. Celles qu'il avoit fiutc^ au Landgrave 
en pardculier avoient toutes été éludées fous 
de vains prétextes. Son Miniftre Gràftvelle^ en- 
•core plus diflîmulé que (on Maître, n avoir cher- 
ché qu^à éblouir IPhilipfe & & gagner du rems. 

Mais 
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Maïs ce Prince n'étoîc point la dupe de tant PMitîf- 
d^artîfîccs, & fa vigilance n^étoît jamais en dé- ■■'■ " ■ ^ - 
faut. La Diète qui fuivant les promefles de ^ 
l'Empereur, s'aflcmbla au commencement de 
cette année à Nuremberg fe ncflentit des difpo* '*43« 
ficîons que cette conduite avoit du produire. Les 
Proteflans y témoignèrent beaucoup d*aigrcur 
de ce que la Cjiambre Impériale ne cellbit de les 
perfécutcr après tant de plaintes de leur part, Zc 
de piomeflTcs de la part du Chef de l'Empire. Les 
Catholiques fc plaignoient de leur côté avec amer- 
tume de la conquête du Duché de Brunjwick. 
On propofa inutilement des plans de concilia- 
tion : On fit un décret, & les Protcftans le re- 
jctterent hautement comme vicieux par la forme, 
& contraire pour le fond aux promefles qui leur 
avoient été faites. Dans leurs aflèmblées parti- 
culières ils réfblurent de s'oppofer tous enfemble 
aux procédures de la Chambre, & de rcfufêr 
tout fccours contre les Turcs, de ne point reftî- 
tuer encore le Duché de Brunfwick , & d'en- 
voyer une Ambaflade à Charles ^^int pour hii 
expoler leurs intentions & les juftifien 

Ces Ambafladeurs au nombre defquels étoit 

George de Boinebourg de la part du Landgrave 

N 2 rap- 
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»i«t*»^ lapportcrenc encore une réponlê favorable» dès 
•^j^jj» proniefTcs de remédier aux gricft dont on le 
plaignolt, & fur* tout de réformer Inceflàmment 
h Chambre Impériale. Mari en même tcms 
PEmpercur infîftoit fur ce que les (ècours contrti 
fes Turcs ne fe fillent plus attendre. Je me 
hSû d'obfcrver que c^étoit là Tunique principe 
de nndulgttce de Chatles-Quint pour les Pro- 
feftansi & la mefure de Tes facilités à leur égard. 
Quoique les Protefbns ne puflent plus s'y mé* 
l^rendre, ils fournirent cependant encore ces k^ 
coun tant de fois accordés en vain , en réitérant 
leurs prières. L'Empereur en les remerciant 
leur l'enouvclla auili fes promefles^ & tout (èm- 
bloit extérieurement appaifô. 

« 

Mais Charles ne changea pas pour tout 
cela le fy ftême de (a polidque : Satisfait éc tenir 
9iû(i les deux partis entre la crainte & rcfpéran* 
ce pour les faire fervir l'un & l'autre à fes fins» 
il laifla fubfifter la Chambre Impériale comme 
ime verge propre à ejlrayer les Protedans, pen- 
dant qu'il contenoit les Guholîques par la crainte 
que mécontent d'eux il n'ufiit de tolérance cdp 
vers les t^roteflaos. 

Ainfi 
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Ainfî ces dtrnicn trompés tant de ibis Fmiri»» 
tlans leurs efpéranccs, ne goûtant aucune trani-«îLi^ 
quiliité pour le prêtent, nenvifagcant aucune 
fureté dans lavcnir, de tous côtés environnés de 
pièges, auroient eu bcfbin de la force que peut 
-feule prêter à un corps Tunion & la parfaite 
corre(jx>ndance de fès membres. Mais les mem- 
•brcs de leur ligue étoient û nombreux, fî difper^ 
fés, dirigés par des vues (i différentes, que le 
maintien d'une pareille union étoit une choie 
bien difficile. Les deux Chefs & fur^tout le 
Landgrave étoient comme accablés (bus le faix 
des occupations & des foins qu'exigeoient des 
conjonéhircs fi difficiles. Qu'on en juge par 
ce que «pporte SeckendorfT qui avoît eu à fa SefktU'^ 
di^fiticm les Archives de la Maiibh de Saxe à ^'''^ ^* 
Veymar} il nous aflure y avoir trouvé douzep.103. 
grands volumes qui ne contiennent que les let- 
tres que TElcfteur de Saxe & le Landgrave 
s^écrivirent durant le cours de cette feule année, 
fens compter toutes celles qui furent remifesaux 
aflcmblées que les Proteftans tinrent cette même 
année à divcrfes reprifes. 11 ne fc pafla prefquc 
point de femainc que ces Princes ne s^écriviflcnt 
plofieurt fois, foît pour fc confulter, i<Mt poor^fc 

N 3 com* 
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F^iLir- communiquer les avis qu'ils recevoient ée leurs 
MHM alliés, de leurs Minières ëc de divers pays au- 
dedans 8c au-dehors de TEmpire. Linquiétudc 
augmcntoit infiniment le poids d^un fi grand irar 
vail, car les deux chefs en avoicnt de pludcurs 
genres; le peu de confiance qu'ils avoicnt dans 
la fidérité de quelques-uns de leurs alliés leur 
dorinoicnt fur- tout de vives & de fréquentes 
allarmes. 

1544* La Diète qui fe tint à Spire au commen- 

cement de cette année fufpendît un peu ces in- 
quiétudes. L'Empereur y avoît expreflTément 
invité TEleAcur de Saxe & le Landgrave^ & 
comme il avoit promis ^dé s'y trouver lui-même, 
ils ne refuferent pas de lui donner cette marque 
de confiance & de leur amour pour la paix. 
Charles qui avoit à fbutenir les efforts des Turcs 
& des François, fe montra fuivant fa politique 
ordinaire plein d'égards, de prévenance, de com- 
plaifancc pour les Proteftans. Il évita autant 
qu*il put de prendre parti dans les violentes 
querelles qui s élevèrent entre TElcAcur & le 
Landgrave d^une part , & Henri de Brunfwic|c 
de Tautre. Il s'appliqua à gagner l'Eleéleùr par 
des conccflîons & des promeffcs. Enfin il ne 

parla 
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parla que de paix, de tolérance, de réforme & Philif. 
de réconciliation. Il promit de traiter de tous 
ces grands objets dans une Diète à là 6n de Tan- 
née; & dans le décret que celle-ci publia en fc 
réparant, il fît défendre dVxciter aucun trouble 
pour caufc de Relfgion, de dépouiller les Eglifes 
de quelque communion qu elles fuflent des biens 
dont elles étoicnt en poflTedion, de pourfuivre les 
procès intentés auk Proteftans pour caufe de 
reli^on : Enfin, il ordonna que dans trois ans on 
admit indifféremment des perfonncs des deux 
Communions pour les emplois de Juges de cette 
Chambre Impériale, dont la partialité avoit été 
jufques alors la fource la plus féconde des plain- 
tes des Proteflans. D^un autre coté les Etats 
dévoient accorder un fubfide pour entretenir une 
armée de vingt & huit mille hommes contre le 
Roi de France, outre une capitation générale 
dont le produit devoît être employé contre les 
Turcs. On publia auffi des défenfes févéres 
à tous les fujets de l'Empire de fcrvir dans les 
armées étrangères^ & fur-tout dans celles du 
Roi de France. 

Les trois articles de ce décret qui regar- 
doient la RcDgion, la tolérance & la jurîsdiétion 

N 4 . d* 
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FiriuF- de là Chambre ne forent point approuvés par lés 
mLLi Etats Catholiques^ & Ion y exprima que F£m*' 
pcreur les accordoit par la plénitude de fa pmjpm^ 
ce. Or comme le pouvoir que ITmpcreur s*at- 
tribuoit de régler lui (cul des chofcs de celte 
importance étoit tout au moins fort équivoque» 
les Catholiques fe réfcrvoient par là un moyen 
d'annuller ces articles dans des circonftanccs plus 
favorables. Ceft ce que Charles-Quint & jfbn 
Miniftre Granvelle avoicnt eux-mèn)es en vue ; 
car telle étoit lefprît de leur politique ; & les 
Protcftans qui ne ic le dUIimuloîcm pas, mais 
qui defiroîent la paix, acceptoierit ces frêles alTu-* 
rances fans s^ confier, parce qulls ne pouvcMcnt 
en avoir de plus (blides. 

Au milieu de tous ces ménagemens af&Aés 
que l'Empereur avoir pour les Chefs de la Ligue 
Proteftante, divers traits qui antionçoient un k- 
cret réiTcntimcnt échappèrent à fit dîflimulation. 
Dans une convcrfation avec le Landgrave il lui 
Sichn- reprocha d^avoir fait des demandes maUxnnéîes^ & 
'^sf 8^ ^^ Prince piqué au vif voulut quitter la Diète, 
alléguant que depuis trois mois qu'il étoit à 
Spire il travaliloit inutilement au réublilTement 

àfi la paix & de la jufticci & qu'il étôit tems 

qu'il 
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^11 alldt Araqncr à fes propres aflàîres; mais 
rEmpcreur le prcffà û fort de ne point le quit- 
ter quil ie latiTa perfuader de refter encore huit 
joars. On tapporta au Landgrave que dans une 
autre occaiion il avoit échappé à l'Empereur de 
dire devant quelques perlbnnes de Ùl cour que 
Tannée ne (e pafleroit pas, quil nVut mit fous 
le joug le Landgrave & fès alliés ; mais il étok 
diftratt par trop de foins pour avoir eu cette an- 
née une pareille efpérance. Ce ne fut qu*eii 
Automne que le traité imprévu àc-Creff^j \t 
délivra de la guerre de France , & celle èct 
Tura continuoit encore à lui donner de grands 
cmbarnas» 

Les Chefs des Proteftans prenoient ctpeii^ 
âant toutes les mefures qu^une pofition aufli v^ 
certaine que la leur pouvoit rendre néceflàkts. 
Ils admettoient quelques nouveaux alliés dans 
leur ligue ; ib favorifoicnt le deflèin que rArcho* 
^-êque de Cologne avoit formé dlntroduice leur 
Hcligson dans fbn EleAorat: Us fêcondoiett 
avec le même zèle les efforts que FEvêquc de 
MunJhri^iM dans le même but; car ce Pré- 
lat, intime anii du Landgrave, étoit dcfmis loqg* 
tems Luthérien àusi^ le cœur, &*s'îl en eut été 

Ni k 
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pHiiip. le maître fcs Evêchés de Munjler^ à'Ofnabrug^ 
1^' ' i & de Mittdcn cuflcnt bientôt cmbraiTé publt- 
* ^^' qucmcnt la même doftrine. Enfin PhîDppe & 
TEIcfteur veîlloîcnt de près fur les menées du 
Duc de Brunfwick qui foUîcîtoît vivement le 
Pape & l'Empereur de le rétablir dans fcs Buts, 
& qui levoît par tout des foldats pour y rentrer 
par fcs propres forces. 

Une Diète que l'Empereur avoît promis 
1545. de convoquer s*aflèmbla à Worms au prîntems 
de Tannée fuivante , mais elle n^apporta aucun 
remède aux maux de rAllemagne. UElcéteur 
de Saxe, ni le Landgrave n'y affifterent pas en 
perfonne. Le Roi Ferdinand y préfida d'abord 
en l'abfencc de (on frère, & les Princes y traî- 
térenl avec lui par leurs Envoyés. L'Empereur 
vouloit obtenir des fecours contre les Turcs , & 
endormir les Proteftans par des dîfcours équivo- 
ques & des promcfles trompeufes. Ceft en peu 
de mots la clef de la conduite que fcs Miniftres 
tinrent dans cette Diète. Les Proteftans de jour 
en jour plus éclairés fur fes vues infiftoicnt fur 
ce qu'avant toutes chofes on leur donnât de nou- 
velles furctés pour la paix, de peur que l'on ne 
prit un prétexte pour la rompre de la condamna- 
tion 
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tkm qne le ConcUe de Trente ne manquerbic pas Phiuv* 
de prononcer contr'eux. Après de très longs wiLmim 
débats fur ce ilijet, fur le Concile, fur la Chambre 
Impériale ; TEmpereur qui s'étdt rendu à là 
Dtéte la termina fous prétexte que les Minières 
des Princes n'ayoient pas des inftruAions fuffi- 
fantes^ pour traiter de fi grands objets, & il eft 
renvoya la décifion au mois de Janvier de Tan- 
née fuivan te, époque à laquelle H ordonna à tous 
les Princes de fe trouver à Ratisbonne. Il pro^ 
mît de s'y trouver lui-même, & confirma & 
^ étendit jufqucs a ce tems les Edîts préccdens de 
pacification. • 

Le fort du Duché de Brunfwick' fut aufli 

^ un des objets de ces. conférences. Les troupes 

de TEleftcur de Saxe & du^iLandgrave Foccu- 

poîent toujours. Maïs ces Princes ne dcman* 

dolent pas mieux que de le remettre en d'autres 

mains, pourvu que ce ne fut pas en celles d^un 

Prince leur ennemi déclaré. Ils ne recueilloient 

. d'autre fruit de cette conquête que de la haine 

& de Tenvie , fi j'excepte cependant la fatîs- 

faAlon qu^ils eurent d'y établir leur Religion. 

Comme ils ménageoicnt les habitans bien plu< 

^ que n'avoit fait le Due Im-même , & que je 

payï 
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BHvri^jpays étott 'Chargé de dettes, les revenus qa% 
jILJw en vttroient ft^ffifoicnt à peine à les payer de leurs 
dépenfirs. Ces motifs les engagèrent à pr&er 
1 orcilk aux propofîtions que J'Empereur leur 
^àifoit de lut remettre ce Duché en féqueftrep 
comme au (buverain Magtftrat dePBmpirc, juP 
ques à ce que cette afiàire fut accommodée à 
Tamiable ou jugée (êlon tes loix. Mais il fut 
^gté en même tems que TEmpereur donnerok 
Fadminiflradoo de cet Etat à quelque Prince 
jigréable aux deux partis , & qu'il feroit ordon* 
!nei\au Duc dcBrunfwîck de fe (bumettre à cet 
arrangement fous les peines décernées contre Us 
infradcurs de la paix* A ces conditions le 
X>uché fut configné entre les mains de TEmpe-^ 
reur^ & il fut enjoint de fa part au Duc de 
s*abftenîr de toute violence, & de pourfuivrc (on 
ilroit devant les Tribunaux. Mais loin de 
Xoufcrire à cet ordre, ou de prendre le ton de 
iûppiiant) il protefla publiquement & avec hau- 
teur contre ce décret ; il chargea les Miniflirçs 
.de TEmpercur de pludcurs accufàtions odieufesi 
il leva fecrettemcnt des troupes avec quelques 
^(bmmcs que le Roi de France lui avoit données 
^poiir un auue objeti 3c il raOèmbla dans les 

environs 
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cnwons dur pays de Brème, dont fon frère étoît P" »«•!»• 
alors Archevêque, une trmée de dix à douze ■7?J?7 
mîUe hommes. Les Etats voifins dont les Prin- Shidk». 
ces étokm membres de la ligue de Smakaldc h^uj, 
furent les premières vl^Sîmcs de fbn reflèntîment TXL^* 
furieux. Il mit tout à feu & à (aiïg dans la 
terres du Comte de Tecklenbourg^ ravagea le pays 
de Lunebourg en le traversant » entra dans (on 
Duché y déibla la campagne , fe fàifit des £ot^ 
tereflès de Stmbruck & de Scbctni^en , & ré- 
pandit la terreur dans les villes libres de la Bade- 
Saxe qu^l fit fbmmer avec de grandes menaces 
de le dédomiujiger de toutes les pertes que la 
Ligue lui avoit caufées. L'EleAeur de Saxe 
& le Landgrave nlmaginant pas que le Duc 
o(at braver l'Empereur à ce point, n'avoient pris 
aucune précaution contre cette attaque impré- 
vue. Mais TaèHvité & la célérité que PWIîppe 
pofTédoIt au fuprêmc degré réparèrent bientôt 
ce que trop de fécurité lui avoit fait perdre. Il 
raflembk promptement fept i huit mille He0b(s 
avec lefquek il s avança jufques à Northern. 14 
eettç petite armée reçut un renfort que rElefteor 
iie Sax€^ ki envoyoit fous la eonduîte è^Emefl 
éê Bnmf^fk. Il étdt compofé di^ fix nn\k 

Saxons 
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FMiïtr- Saxons & de quatre mille hommes levés en 
JiJLm divers pays : Et Mûmct de Saxe ayant auffî 
* ^ ' amené \ fon Beau-Pére un corps de fix mille 
hommes , (on armée (ê trouva en état d'aller 
chercher IVnncmi qui étoit alors occupé à 
faire le fiége de Welfenbutttl^ la principale place 
du pays. ^ 

Au bruit de & marche Henri en leva le 
liège, & ayant ranimé le courage de les (bldats 
par fes libéralités , il vint au devant du Land- 
grave, & fe campa à un mille de diftance auprès 
d'un bourg nommé Ca^ld. 

Pen(knt que ces choies fe pafibient, la mère 
du Duc, quelques Princes de fa Maifbn, & Mûu^ 
rice de Saxe fai/bient tous leur^ eÂbrts pour pré- 
venir les fuites de cette guerre. Mwrice fur* 
tout avoit à cœur de reconcilier le Duc avec le 
Landgrave ; Il avoh promis (a médiation, & il 
n'épargna rien pour désarmer le reflentiment de 
fbn Beau-Pére. Philippe propoTa en effet des 
conditions, & (e prêta à une trêve ; mais pen- 
dant qu'on négodoit le Duc ayant fait des 
roouvemens avec (on armée, ^ envoyé attaquer 
de; ^uragcurs Heâbis, la oégocîadon fut irom- 

pu<^ 
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pue , & on fc dîfpoû à remettre au fort des '«««'i»- n 
armes la décîfion de ce difFérent* TTÏT?* 

Peu de jours après le combat sVngagca ^ ao«* 
avec beaucoup de vivacité , & d^abord avec un 
avantage aflfez égal. Mais les efforts du Land» 
grave 8c Ton artillerie le décidèrent enfin en fa 
faveur. Son armée s'étant ^ fait jour de plu* 
fieurs cotés à la fois pouii^ celle de, fbn ennemi 
dans un terrein fi difficile qu'il dépendoit dés- 
ormais du Landgrave de lui faire le fort qu'il lui ^ 
plairoit. 

Alors le Duc ne \x)yant plus de falut que 
dans la pidé de cet ennemi qu'il avoit (î long** 
tems & fi cruellement infulté . lui fit demander 
avec beaucoup de ^umiffion & d'înflances un 
moment d'entrcrien. Le Landgrave (c contenta 
de répondre qu'il n'y avoit point de paix, qu'à 
condition que le Duc & foh fils aine vinflcnt fe 
rendre à lui S'ils le/ont^ ajouta-t-il, /// /eront 
bien : mais /ils le refufent , fejjhyerai ce que je 
puiSf d^* l^s armes décideront entre nous. Maurice 
porta cette réponfê au Duc de Brunfwick pen- 
dant que Thilippe enveloppant de plus en plus 
Pennemi faifoit avancer fon artillerie jufques à la 
dUlancc de cinq cents pas. 

Peu 
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Peu de tcms après Mnurtcé rwnt , & 
porta qu'il avoit trouvé le Duc fondant en. lar- 
mes, te qu^après quelques difcours il lui avoit 
lait promettre qu'il vlendroit fe rendre avec (bo 
SX% mais qull conjuroit en même tems le Land- 
grave de lui épargner des reproches trop amers. 

Lorfque Henri arriva avec fbn fils : ,| Si 

^ j'étois totiibé entre vos mains, lui dit le Land- 

^ grave, vous ne m'eullicz pas lailfé long-tems 

9, en vie ; mais j'en agirai plus généreufèment 

„ avec vous que vous ne mérités." Il lui donna 

enfuite des ^rdcs , & rejoignit le gros de (on 

^asmkc qui étoît prête à en venir aux mains. 

En câèt les ennemis reprenant courage & (è 

ralliant cherchoient à (è faire jour: Mais le 

Landgrave les preflà tellement qu'il les força 

enfin à capituler. Il leur ôta leurs enlêignes, 

leur artillerie & toutes leurs armes , & leur fit 

prêter (èrment qu ils ne fe:viroient de fix mois 

contre lui ni contre (es alliés. Après ce grand 

fuccès il reprit Stcinbruck^ k fît prêter un noa« 

veau ferment de fidélité par les habitans du 

Duché, & reprit le chemin de (es Etats avec (es 

deux prifbnniers qui le finvirent à Caflèl , cl'où 

Us furent conduits à 1$^ foi tcreflc de Ziegtnbmu 

La 
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La réduftîon des Comtés de Rittberg & de pHitipi 
Bucketibourg en Wcftphalîc mirent fin à cette 
guerre. Le Comte de Rittberg^ quoique vaffal 
du Landgrave avoît pris les armes contre lui; 
Philippe affiégca Rittberg en perfonnc, prit cette 
place ainfi que Buckenbourg^ & y^ltenhaus. 

L'Eleflcur & le Landgrave ordonnèrent 
dans leurs Etats de folemnelles allions de graceâ 
^our cette vî6hJîre. Ils écrivirent à PEmpercut 
pour l'en informer, & ils le prièrent de mettre 
au ban de l'Empire le Duc de Brunfwick com- 
me ayant méprifé tous (es Edits & troublé le 
repos de l' Allemagne. L'Empereur envoya un 
.nommé C<?«r/7z au Landgrave pour répondre ià 
ces demandes , & pour prendre connoifTance de 
quelques papiers importans qu'on avoit trouvés 
dans les bagages du Duc. Il y en avoit qui 
Tfuppofoient diverfès intrigues dangcreufès, & 
'dans quelques-uns PEmpereur même femblcât 
imeoacé. Le Landgrave lui avoit ofiert de les 
lui conununiquer , & Conrîtz étoit venu pour 
CD prendre omnoiflànce. L'Empereur fe con* 
teoia d'ailleurs «de -répondre qu-il ne croyoit pis 
devoir encore feire porter au -Duc la peine dcf 
infi-aAeurs de 4a faix ; quil 0»iininier6it ^c 
Tm. II. O ^ qu'cxi- 



2IO . Histoire 

TKïhïf- quVxîgeoîent dans cette conjonfture Ion rang 

«iM0 & Ton devoir , & qu'il exhortoit le Landgrave 

à licencier fcs troupes puîfquc déformais il dc- 

voit (e tenir aflfuré de n'avoir plus aucun danger 

à redouter ni poiir lui, ni pour fes alliés. 

Jamais aflurances ne furent plus trom- 

V peufès, & l'Empereur ne les renouvclloit en 

efiet que pour déguifer mieux les pièges qu^ 

voulolt tendre. Mais fes projets ne purent être 

fi bien voilés que les Proteflans n^cn reçufliot 

divers avis. Pendant que leurs Ambaffadcurs 

étoient en Angleterre occupés à négocier la paix 

,cntrc Henri VIII. & François I., le premier de 

ces deux Princes les avertît que leurs Maîtres 

étoient menacés d^une guerre dangereufe. U 

échappa au Duc de Brunfwick dans (a captivité 

de dire qu'il (àvoît que PEmpereur avoit projette 

de ruiner PEmpire, & d'en réduire les Princes 

: à la mendicité. Depuis fes dernières conféren- 

. ces avec le Pape on voyoit en effet Charles-Quint 

différer fur de vains prétextes de congédier fes 

troupes, les augmenter au contraire^ quoique it 

; fut en paix avec la France, & fur le point de 

conclure uqe trêve avec les Turcs. Les perfëcu* 

. âons contre les Proteflans fc rcnouvcUoicnt dans 

les 
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les Pays-Bas avec -une extrême rigueun Les ^"'*'*^'* 
Efpagnols & en général tous ceux qui étoîent "JJJ^ 
dévoués au parti de PEmpcrcur prenoîent ua 
ton (iiperbe & menaçant. Tant d'indices réunis 
déceloient (ans doute un deflein formé d^atta* 
quer les Proteftans. Auffi le bniît s*cn répan- 
dît de plus en plus, & c'eft avec raifbn qu'un 
' hîftorîen de Charlcs-Quînt avoue : „ Que ce 
„ Monarque fut mal fcrvi par ceux qui de- vît de 
•„ voient lui garder Icfccrct, puîfque les héréti- ^j^in^^par 
•,, ques furent trop-tôt avertis de la réfolutîon ^///^"f^ 
„ qu'il avoit prilc de lever une puiffante armée 313, 
9, avec laquelle il put les mettre à la raifbn/^ 
Cet aveu, celui de tous les hiftoriens contempo- 
rains & dignes de foi , une multitude d'autres 
preuves qu^il fcroit aifé d accumuler nous ap- 
prennent donc ce que nous devons penfèr de là 
:fîncérité de ce Prince , 8c ne laifTent aucun 
doute fur le premier auteur de la guerrb que 
nous verrons bien-tôt éclater. 

Pendant que les inquiétudes des Proteftans 
& leur danger croiflbient de jour en jour, ils 
ne travailloient pas avec un fuccès proportionné 
â un fyftème de défenfe. Des jaloufies / xles 
vi^es différentes ^ avoient jette des fcmcnces de 

O 2 dé$« 
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jHiLif désunion dans leur ligue. L'Elcftcur de Saxe 

ri 1. . 

■■ ' ^ " reprochoit au Landgrave trop d^împétuofité, trop 
de difpofitîon aux partis violens , trop de goût 
pour la guerre & en même tcms trop d'indul- 
gence pour cette partie des Proteftans qui ne 
penfbit pas comme Luther fur l'article de la 
cène» crime capital aux yeux du Prince Saxon 
qui rqettoit par ce frivole motif toute alliance 
avec les Suides. Le Landgrave defiroit au con- 
traire beaucoup cette alliance : Il pcnfoit que le 
dogme de TEuchariftie interprêté un peu diffé- 
remment ne devoit pas divifer des nations qm 
avoicnt befbin d^un appui mutuel: Il eut même 
voulu s^aflurer de celui des Rois d'Angleterre & 
,de France quoique moins Luthériens encore 
que les Suiffcs. Il lui (êmbloit que l'Eleveur 
étoit lent, timide, incertain; qu^il penfoit & 
^giffoit plus en Théologien qu'en Prince. Tous 
les deux avoient auftî des griefs contre plu- 
fieurs de leurs Confédérés qui ne foumiflbieiH 
^ue tard & à regret leurs contingens , qui fè 
|>laignoient fans cefle des dépcnfes que faifbient 
U& chefs & qui les tendent dai>s de continuiel- 
ies (bllicitudes. Çétoît par des motifs tiré$ de 

«et état de la Ijgue que Mauricç de Saxe fiw>k 

conftam- 
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ctonftaroment rcfufé d y entrer. Cétoît ces ph»»-»»* 
mêmes motifs qui engagèrent cette année k ^JTTT^ 
Landgrave à en propofer la dlflblutlon à l*Elec- 
teùn II aurolt voulu conclure à la place une 
alliance par laquelle le Duc Maurice^ TEleftcur, 
& luî fe fcroient chargés fculr de leur défenlc 
commune, & de celle de la Caufè Proteftante. 
Maurice le defiroît comme le Landgrave, & leurs* 
raifons étoîcnt, à ce qu^il fcmble, fi (blîdes, que 
fi ce Triumvirat eut été une fois bien établi, 
PEmpcrcur eut fans doute balancé à l'attaquer, 
ou ne l'eut pas attaqué impunément Mais 
PElcfteur après de longues délibérations refufa 
fori approbation à ce plan. Il craignit que le 
Bcau-pcre & le Gendre ne priflènt trop de fu-' 
périorité fur lui : Ils en avoîcnt en effet déjal 
Yine trop grande du coté du génie : Ils l'auroicnt 
augmentée par leur bonne intelligence ; &.on 
lui fit entendre que ces deux Princes guerriers, 
entreprenans, & ambitieux ne manqueroient pas 
de s'engager beaucoup plus avant qu'il ne con^ 
venoit à fes intérêts & à ceux de la Religion. * 
Il fallut donc faire de nouveau dépendre 
toute (a fàreté des refiburces qu'ofïroit la Ligue 

de Smakalde ^ lourde machine qui oe (e mou-" 

O 3 voit 



SI4 Histoire 

Pnthtf* voit qu'avec une extrême lenteur , & dont les 
■MM forces ne pouvoient jamais être bien réunies 8c 
agir à la fois. On propofa de la prolonger dans 
une afièmblée qui fe tint à Francfort vers- la fia 
1546. de Tannée , & au commencement de la fuivan- 
te ; mais on ne put convenir de rien, fur ce 
fujet. On y délibéra auffi fur ce quMl conve- 
©oit de faire par rapport au Concile de Trentct 
& Ton y rélblut de rendre publics les motifs 
par lefquels on refufoit de (è foumettre à (es 
décifions. Enfin il fut queftion de (butenir 
l'Archevêque de Cologne qui s'étoit attiré de 
fâcheufcs affaires par fon zélé pour le Proteftan- 
tîfme , & de follîciter PEmpereur par une Am- 
baffade de convoquer une Diète qui rétablit la 
paix , aflurat la liberté de confcience, 8c foumit 
la Chambre Impériale à Tordre $c à Téquité. 
Après de longs débats fur tous ces points, débats 
dans lefquels refprit de diffenfion fe développa 
de plus en plus, Tafièmblée fe fépara en fe con- 
voquant de nouveau à JVorms pour le premier 
d'Avril. 

Les Chefs ne négligèrent pas cependant de 
veiller à k fureté commune. Le Landgrave 
écrivit à Granvelle pour lui demander quelque 

cxpli- 
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explication fur les bruits qui (c répandoient II Pmti». 
lui marquoît que des avis répétés ne lui per- ^] 
mettoient prcfque plus de douter que l'Empereur suidan. 
& le Pape nVuffent réfolu de réunir leurs for- 
ces pour contraindre les Proteftans à fe fou- 
mettre au Concile; qu'on lui avoit communiqué 
tous les détails du plan de cette entreprifè, & les 
préparatifs commencés en conféquence, que 
cependant Tes alliés & lui ne pouvoient encore 
fe ré(budre à croire que rEm|>ereur voulut les 
attaquer après tous les fervices qu*il$ lui avoient 
rendus 9 après les promeflcs qu'ils en avoient 
reçues, & les traités de pacification faits à Nu- 
rembergj confirmés à Ratisbonne ^ à Spire & 
ailleurs. Granvelle n'étoit pas afTcz fcrupuleux 
pour être embarrafle à répondre à cette lettre. 
Il désavoua nettement tous les projets de guerre 
qu'on attribuoit à fon Maître, tout accord entre 
lui & le Pape pour un pareil objet, toute 
levée de troupes , & en général toute efpécc 
de préparatifs dont les Proteftans puflcnt être 
allarmés. 

Pendant que le Landgrave rccevoit ce» 
aflurances , il lui en venoit de contraires de tous 
les côtés. La Régence à'Augsbourg lui envoya 

O 4 wn 



r?»ixtF- un officier pour lui révéler dîvcrfcs particularités 
n i II ' à ce fuict. Elles donnèrent lieu à une entrevue 
à Francfort entre ce Prince & TElcftcur Palatin 
^ui vencMt d*cmbraflcr ouvertement le Proteftan- 
tlfme, & qui n'étoit pas cloîgné dVcéder à la 
Ligue de SmakaUe. Le Landgrave accompagné 
de (on Chancelier Guntherro sy étok rendu 
pour Ten foUîciter; mais TEleftcur quoique zélé 
pour la caufc des Protcftans différa de fc déci- 
der jufques à la prochaine affemblée de la ligue. 
Il convint feulement avec le Landgrave de quel- 
ques mèfures à prendre pour mettre l'Eleftorat 
de Cologne en état de défenfe. Après quoi 
Philippe fit une vifite au ftouvel Eleveur de 
^layence dans le deflèiri de lengager à falrd 
fous Tes efforts pour rétablir la paix dans laDléte 
qui dcvoit bientôt fe tenir à Radsbonne. Cet 
Electeur lui devoit eh pardc (on élévation. Çn 
effet le Landgrave qui avoît eu d'abofd le dcïTéîn 
de recommander un de (es fils pour le fiége va- 
cant s*en étant défifté bientôt après contribua 
beaucoup à faire élire ce Prélat. 

De Naroes où Navius Confeiller de TEm- 
fereur étoît envoyé dans le même tems pour 

exécuter une commif&on de fon Maître anpi^ 

de 
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iccct ElcÔeur & celui de Cologne* Inftruît PWîttr^ 
comme fon Collègue Granvelle dans Fart de 
diffimulcr, il nia comme lui que TEmpercur eut 
aucun projet de guerre ; il ajouta que fon amour 
pour la paîx croît fi vif, qu au préjudice de fc* 
intérêts il fê difpoibit à aller tenir incefiammenf 
h Dîétc , & que fi le Landgrave alloît le voir il 
ne doutoit pas qu'ils ne convinflent des termes 
d'une pacification agréable aux deux partis. Ce 
difcours fut rapporte au Landgrave qui reçut 
auflî des invitations fcmblablcs de la part de 
Granvelle. Après quelques dcHbcratîons avec 
les Alliés, Philippe confcntît à faire ce voyage 
& s^étant muni d'un fauf-conduît il fc rendit à 
Spire où PEmpereur devoit pafler pour fe rendre 
à Rath bonne. Il y fut reçu par ce Prince avec 
toutes fortes de marques d*affeflîon & cftîme. 
Leurs converfations roulèrent principalement fuf 
les bruits de guerre qui s'étoieht répandus; 
l'Empereur & (es Miniftrcs imputant aux Pro* 
teftans les mêmes defTeins dont ceux-ci accu- 
foicnt les Catholiques. Ces entretiens fc trou^ SMdém, 
vent rapportés dans SIeit/an, & nous y ren** *'* 
vo3rons les lefteurs qui dcfircroient de plus grand» 
âétaiky avec d'autant plus de confiance que SIem 

O s '^« 
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rHiLip* doH^ bien différent de la plupart des faiftorîend 

JILmb qui rapportent des entretiens imaginaires ou fonr 

dés fur de pures conjeâures n'a rien dit que 

d*exa6lement vrai de celui-ci , & que tout (on 

récit sVcorde parfaitement avec les r éladons 

que le Landgrave envoya lui-même à rBleéleur 

Siehm- de Saxe , & que Scckendorff à vues dans les Ar 

^/s.^y[ chives de Weymar. Il cft jufte de rendre en 

P* 658* paflfant ce témoignage à la bonne foi d'un écrir 

vain que rofprit de pani n'a pas épargné, & qui 

mérita (buvent de fcrvir de modèle , du moins 

pour Pexaélitude, à ceux-mêmes qui ont le plus 

affcété de le méprifcr. 

Il fufEt à notre but de choifir dans l'en* 
tretlen de ces deux illufh'es perfonnages quelques 
traits propres à répandre du jour , fur les vues 
& fur refprit qui les dirigeoient. Après que 
TEmpereur eut fait au long l'apologie de iâ con* 
duite & de (es fendmens , & protefté au Land- 
grave qu'il n'avoit que dés vues pacifiques & fa* 
vorables au bonheur de l'Allemagne : „ Rien ne 
^ peut me caufer plus de joie , iiluftre Empe- 
^ reur , lui répondit Philippe, que de voir les 
91 difpofitions où vous êtes à mon égard, & à 
n celui de mes Alliés ^ & je prie Dieu de vous 

„ y faire 
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jf y faire pcrfévcrcn Et en efFct fi avec la (à- phili?. 
^j gacité dont vous êtes doué vous pefcz bien 
,, tous les avantages que vous retirés de TAlle- 
„ magne, vous, vos Royaumes 8c vos Provinces, 
„ vous trouverez qu'il ne peut rien vous arrî- 
„ ver de plus heureux que de voir tous les or- 
^ dres de TEmpirc fc félicitant de vous avoir 
5, pour Chef, & zélés pour votre fcrvice, vous 
„ donner des marques de leur confiance par 
„ leur foumiflîon. AfTurémcnt fi KAllemagnc 
„ eft affoiblic c'cft vous le premier qui aurez à 
„ en fouffrin . • • Pour moi, ajouta-tMl, fi je 
„ puis contribuer en quelque chofe à maintenir 
„ l'union entre vous & tous les ordres de l'Em* 
^ pire, je n'y épargnerai pas mes peines & c'cft 
„ là le motif qui m'a conduit ici. . . • Je vois 
^ qu'on vous a fait bien des rapports ; mais en 
„ vérité les chofcs font telles que je vous les 
„ ai répréfentées. Nous n'avons pris aucune 
„ mcfure contre vous dans nôtre aflcmblée de 
^ Francfort* Nous n'avons délibéré que fur 
„ les moyens de confervcr nôtre Religion & de 
„ r^ouflcr des attaques injuftes* Je ne puis 
^ fans l'intervention de mes Alliés traiter ici des 
„ moyens de réttblir la paix Religieufe; mais 

fi je 
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FHtbip' ,9 je puis dire en général que la dUpofitîoa de 
wiLLm n l'Allemagne eft telle, les choies y (ont venues 
* ^ ' ,r à un tel point qu^il eft înîpoflîble d^ rien- 
,, changer. Là meilleure méthode que vous 
^ puifCez choiiir (èrojt donc désormais d*accor- 
^, der à chacun la liberté de (à Religion^ à con- 
,) dition jde vivre en paix avec tout le monde. 
Combien de maux ces excellens . con(êils au* 
roient*ils prévenus 6'ils>avoient été plutôt fuivîs? 
Que de torrens de fang ne coûta pas à TAlle^ 
niagne le vain efpoir de rétablir Tancîen culte 
par la voie des armes ? Aflruremcnt le Landgrave 
jugeoit de la dirpofition des efprits en politique 
profond , quand il penfoit qu'il ctoit devenu 
împoflîble de la changer. Il voyoit quelles pro- 
fondes racines les nouvelles opinions avoient jet* 
tées dans les efprits, & que les rigueurs & les 
contradiftîons ne ferviroient qu'à les affermir & 
à les répandre de plus en plus. Après beau- 
coup de difcours fembiablcs, où nous ne voyons 
rien de plus remarquable que les affurances 
d^amîtîé & de zélé pour la paix que PEnipcreur 
donna au Landgrave, il le (bllicita vivement de 
k fuivre à Ratisbonne où il alioit aifembler une 

Diète. Mais Thilippe- s'en cxcufa çooftam- 

ment 



r 
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mcntfiir la néccflîté de fcs aflaîrcs quî' Pap- Fhilif. 
pclloîcnt d'abord dans fcs Etats , & cnfuîtc en ^j- * 
Saxe oil il de voit accommoder les dtfierens 
qui s'éioîcnt élevés ehtrc fon Gendre Maurice 
& \ Eleveur. 

Cependant Luther venoU de mourir à JE//- 
leben fa ptrie dans* lé Comté de Mansfeld^ Se 
cette mort paait à bien des gens un nouvel 
préfage d^une guerre prochaîne, parcequc Lm- 
ther avoît conftammcnt employé tout fon crédit 
à recommander ta paix. 

En s^excufant d'aiïider en perfbnne à cette 
Diète de RatisbiDnne depuis long-tcms annoncée 
les Princes Proteftans ne refufcrent pas d'y en- 
voyer des Miniftres chargés des pouvoirs les plus 
étendus. Ils convinrent entr'cux des inftruc- 
•ciqns qu'ils dévoient leur donner : Elles leur re- 
'Cpmmandoient principalement de faire Tapologie 
de leur conduite, de rappcller les afiuranccs tant 
de fois réitérées de la paix & de la liberté de 
confcienee , de déclarer que leur volonté conf^ 
tante étoit d'obfcrver les traités, &:de n'exerc* 
aucune cfpcce de violence pour caufc de Relî- 
^ gioQ» de demander la même chofc à leurs ad- 

«cifairos,2c ^^lofiftor fur la réforme de la Cham- 
bre 
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PfliLir-bre Impériale. Que fi on leur refulbk toute 
^j' ^*' fatisfaâion (ur ces demandes, fi on fc diffx^ît h 
employer la force contr'eux, 8c à introduire dans 
cette vue des troupes étrangères, ils dévoient 
proteftcr contre tout ce qui fc feroit , en faire 
voir les conféquctKcs , & juftîficr aînfi devant 
.Dieu & devant les hommes qu'il n'avoit pas 
tenu aux Proteftans de maintenir la paix & le 
repos de l'Empire. Eberbard dcThan^ Heflbis, 
& François Burcard Saxon partirent pour Ratis- 
bonne au commencement d'Avril avec ces infinie- 
dons. Charles-Quint y arrivoit dans le même 
tems : Quelques Princes Protcftans s'y rendirent 
aufii , & cntr'autres le célèbre Maurice , Duc 
de Saxe , qui y conclut en fecret avec l'Empe- 
reur une alliance que (es fiiites imprévues ne tar- 
dèrent pas à faire connoitre. Du côté des 
Catholiques il sy trouva un grand nombre de 
Princes & de Prélats dont une partie ne refpi- 
xdA que la guerre, & remplifToIt l'efprit de Char- 
les de préjugés mtolérans & de maximes (an- 
guinaires. 
Le 5*^ Tous les ordres de l'Empire ayant été af- 

^Hdam. ^'^^^^ > TEmpcreur fit l'ouverture de la Diète 
u 17* 4par un difcours où après s'^e plaine de l'ab^ 

ience 
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(èncc de pluficurs Princes , & avoir vanté fes P"»!-"^ 
foins pour le bonheur de PAllcmagne & fon -j— ' 
defir de la pacifier, il conclut par demander aux 
Etats leurs avis fur la meilleure manière d^y 
réuffir. Les Elefteurs dévoient , fuivant Vu&r 
gc , délibérer de concert fur cette propofîtion, 
mais les députés de Mayence & de Trêves fc 
réparèrent cette fois de ceux des Elefteurs Pro- 
tefVans avec une affectation qui ne put que ren- 
dre leurs intentions bien fufpeétcs. Ils fe joignis 
irènt à ceux des Catholiques , 6c de concert avec 
eux ils portèrent Tavis de (e fbumettre au Con- 
cile de Trente, d'exhorter FEmpercur à en 
prendre la défenfe , & à obliger les Proteftans 
à (e foumettre à fes décrets* 

Les Proteftans décrétèrent de leur côté que 
l'Empereur fcroit prié d'établir un paix folide & 
de réformer les tribunaux, de renvoyer les diffé- 
rens de Religion à un Concile imparual , ou k 
une diète de PEmpire, 8c ils renouvcllerent 
leurs Proteftations contre le Concile aiïemblé 
à Trente. 

Pendant qu'on délibéroit encore, les fêcrets 
defleins de TEmpereur que tant d'indices tra- 

Jbiflbicnt depuis long-tems fe dévoilèrent enfin 

prefque 
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fhilif* prcfquc fubîtcment. Il fit partir en jx>fre te 
Cardinal de Trente pour demander au Pape les 
fccours quil luî avolt promis par les Traités , & 
CCS Traites dont la ruine des Proteftans ctoît le 
fcul objet furent lus & approuvés à Rome en 
plein Confiftoire. Quelques jours après Charles^ 
Quinr jettant le ma(que, fit venir quantité d'offi- 
ciers généraux & de Capitaines , & leur dîftrî- 

# 

bua de largcnt pour lever des troupes. On fût 
même que depuis quelque tems Egmondy Comte 
de Bure^ avoit reçu fes ordres pour amener 
des Pays-Bas dans la Baflc-Allemagnc le corps 
dVmée le plus conlîdérablc quli pourroît 
raffembler. 

Effirayés de tous ces mouvemens les Dé- 
putés des Proteftans prièrent les autres ordres 
de l'Empire de fc joindre à eux pour fupplier 
l'Empereur de ne point commencer une guerre: 
Mais les Catholiques s'y refuferent, & quand les 
Proteftans vinrent fculs demander à Charles (i 
tous les préparatifs qu'on voyoit fe faîfoient par 
fon ordre ; il leur fit répondre qu'ils connoif- 
ibient bien (on amour pour la paix, qu'il étpit 
encore dans les mêmes difpofîdons, que fon 

étoit toujours de la rétabliTi ainfi que h 

jufticei 
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^uftrce , Tordre & ranîon dans PEmpîre ; que f «iLiti» 
ceux qui lui obéiroient tn cela n'avoient que fa •^■7^ 
Taveur & fa bienveillance à attendre ; maïs qu'il 
ne pourroit fc difpenfer dVmployer contre le$ 
'autres fa juftice & fon autorité. Les Députél 
'mirent cette réponfc par écrit , & renvoycrcnl 
^à leurs Maîtres* 

En même tems TEmpcfcur fît écrire à là 
'plupart des Villes de la Ligue Proteftante que là 
"* guerre qu^il ctoit obligé de faire n'àvoît nul raff- 
^drt à la Religion , qu'elle étoit deftînée un^ 
"qucruent à punir les Princes rebelles qui (bus cb 
*^ voile avoient poné le trouble dans l'Empire, & 
'réfolu de rcnverfer (bi) autorité pour fc rendit 
*enfuitc maîtres de tous les ordres , & particulier 
* rément de celui des villes de TEmpire. . Il écrï* 
'vît auflî dans le même ftns au Duc de tTirierd^ 
'iefg. • La vîUe de Strasbourg répondit à ces léf- 
tres' avec beaucoup de courage & d'éloqiiencd 
*Tout ce qui pouvoir être dit en faveur des Pre^ 
tefhms fe trouve allégué dans cette réponfe qve 
'Sleiêan nous a çonferyée. , ï- »?• 

L'Eleélcur de Saxe & le Landgrave vpyaoïE 

i«qtte: le parti de lr£mperear étoit pris ordcmoè* 

•KM à Icurt Déf>utét éc-fc fcdrcr felat • bruit ;5l 

Tom, IL P iommc 
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Pmilif- comme les demWes ailluràotccs de te Prin« les 
^^L avoient flattés tùtorc de quelq\je efpérance d'àt- 
commodemeht, en (e préjparant avec raAîvlté la 
plus grande ^ la guerre , ib crurent devoir le 
Iblliciter encore de la prévenir. Entre plufictirt 
argumens qults alléguoîent pour leur défdile 
clans cette lettre oh trouvôit ces paroles remar- 
quables: ,, Vous n'ignorez pas, très clémeht 
„ Empereur, que torfque Vouii avez éré élu à 
„ Francfort, &.que vous vous êtes lié à TEm- 
^ pirci Vous avez promis par le plus (acre des 
„ lèrmens, de vous conduire félon fes loik. Et 
^ vous favez à quoi ces loix vous obligent lorP- 
,, que quelqu'un de fes . membres eft accu(ë du 
^ crime que vous nous imputez aujourd'hui {*). 
9, Nous remettons donc à Dieu nos intérêts 
9, dans la caufe que nous défendons , & que 
^ vous voulez attaquer fans jufle fujet • • • C» 
^ vous n'en pouvez avoir d'autres que le défîr 
,,.de détruire la doéhine de l'Evan^e & la li- 

I, berté de PÂllemagne* . , • 

Cette 

(*) Oitrles-Qaint aTOÎt promit par It ctpitnlitloo de ne 
•fnettre perfoone ta Btn de l'Empire fimt obTenrer les bmm 
.de )a jafiice,,c. (L fimt qoe l'accoR eut .ét( eotenda 8l jugé 
. ptr la Dieu , ooofonnéiDeat à l'imdai. niâce Se lax lojs.^ 
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Cette lettre fut iîiîvîe d*un maniFefte où PMinFi; 
-^rEleétcur & le Landgrave réfutèrent dans un 
plus grand détail tous les Chefs dWufation que 

• PEmpercur avoît allégués contr'cux. Après avoir 
^expofé la conduite qulls avoient tenue dans les 

• affaires communes à tous lesProtedans, chacuiH 

• èntroit dans la difcuflion de ce qui le regardok 
"en panicuHer. L'article où le Landgrave ju(H^ 
'fioit fa conduite nous offre quelques traiu qiâ 
'doivent avoir place ici. 

99 Quant à ce qui me regarde , dilbit to 

"„' Prince, il y a plus de cinq ans que je me fuîs 

'„ entièrement reconcilié avec l'Empereur à iîtf- 

%, tisbùnne ; & il quelques années auparavant j'ai 

\^ voulu faire la guerre aux Bvêques, (î j'ai 

\ fourni des fecours au Duc dcJTirtmberg roott 

>, parent^ pour IVider à recouvrer fes Etats, s^ 

'jj m'eft arrivé de faire quelque chofe publiquc- 

'„ ment ou en fecret contre le droit écrit, 8c lès 

„ loix des Empereurs, tout cela eft aboli & paf- 

'„ donné, & j'en ai pour preuves les lettres qàî 

„ tn'ont été remifes fignées par TEmpereur lu$^ 

,1 même. Je ne puis donc àbibiument me rap^ 

',, peller quVUe peut-être la caufe dé fon relieur 

), tîment^ Loifquc j^ld le trôuvcï à iSj^/rr îl 
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Fmili»' ,, tiy a pas loDg-tems il me reçut & irfentrc- 

91 tint avec tant ^e bonté , c|lie je tae pus pas 

ji remarquer en lui le moindre indice de refl^- 

II timent. Nous étions convenus à Ratisbome^ 

1, il y a plus de cinq ans , que fi un jour il £0%^ 

^ moît quelque entrcprifc contre le Duc de Gl^- 

4y ves I je ne m^en mèlerois en aucune maniérç. 

j^ Quand il lui a fait la guerre, j'ai tenu exaâe^ 

;», ment ma parole ; loHqu'enfuite il reçut ce 

^ Duc en grâce à Venîo^ il pardonna à tous 

^ ceux qui avoicnt combattu pour lui ^ ou qui 

j, Jui avoieht fourni des fecours. S\\ a été it;- 

j^ j-ité de ce que nous ne (bmme) pas allés à 

^ Ratisbonne , nous lui en avons fait nos eX* 

^ cufes l'un & l'autre , rEleûcur de Saxe par 

^ fes Envoyés, & moi de vive voix, lorfquc je 

^ l'ai entretenu à Spire. Mais d ailleurs quelle 

.,1 eft la liberté de Xjilkmagne^ ou la condidon 

^ de la République, fî c\:{l là un fujet de dé« 

19 clarer la guerre. Tandis que dans les Diètes 

^ précédent^ & dans celle-ci même de Ratis^ 

j^ bonne^ plufieurs autres Prînces ne (ont point 

j^ venus en perlbnne ? On ne paie nous faire un 

^ crime de la guerre de Brunjwick ; parce qu^ 

pi cil pamis à chacun de repouflèr k /orce.pàr 
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„' h force Nous avons prié l'Empereur & PHtiV». 
,1 Pavons conjuré fouvent dans les Diètes de ré^ 
fi primer la hardiefle & les entreprises de ce 
,1 DuC| mais noua n'avons jamais pu obtenir' 
,i autre chofe de lui que des lettres & des' 
91 paroles. * «. • 

A ces diicours on ne tarda pas à voir fiic^' 
céder leg effets» L'armée que le Pape deftinoit * 
à venger (à çau(e étoit déjà en pleine marche 
pour joindre cçllc que Chades levoit en Aile* 
magne. Il étoit eflèndel de s'oppo(er à leur 
réunion,^ 6c pour cela il falloit s^emparer dea.* 
paflàgcs des Alpes du Tyrol. Les Villes Pro- 
tenantes de la Haute-Allemagne & le Duc dc< 
Wirtetfiberg fe hâtèrent d*aflcmblcr quelques trou*^ 
pes qui ibu^. les ordres é^ Sebajlien Schçrtel^ l'un 
des plus braves officiers de b Liguc> s'empare^ 
rent de Fuejfen dans TEvêché à'yîu^sbourg , & : 
de la fortcrcife à^Erenberg qui commande un. 
des paflàges dfis Alpes. Pendant ce tems là ua 
autre corps commande par Hedeck prenoit le& 
villes de DHlingen & de Donawerdt^ poftes impOT^' 
tans dans 1^ guerre qu^on allçit faire. Le DuC; 
& les villes écrivoicnt en même tems à l'ElcAeur •* 
& aa Landgrave comme aux Chefs; 4e la Ugnc " 
-, ^ P 3 pour 
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Fiiitif pour en réclamer les (êcourt. Ces 
iwM ces tenoient cooièil dans ce moment dans une 
ville deThuringe où ils s^étoknt donnés rendez-, 
vous, & là après quelques délibérations ne. 
vojrant plus de Iklut pour eux que dans une ré- . 
lîftance courageule, ils fe décidèrent à faire mar-, 
cher proœptement les troupes qu'ils radembloient 
depuis peu de tems. Avant que de quitter (cs> 
Etats Thîlippe envoya fon fils 2àné Guillaume k 
Strasbourg , Ville que les fortifications & (on 
éloignement faifbient regarder comme étant plus 
en fureté que les autres villes Proteftan tes. En-» 
fuite s^étant jdnt avec TEIeAcur , il dirigea (à 
route par la Franconie où fê joignirent les divers 
corps fournis par ceux des Etats Proteflans qui* 
rcfloient fidèles à la caufe commune. Le zèle 
de plufieurs s'étoit déjà rallenti , & d^autres ne ^ 
s'étoîcnt pas fait fcrupule d'cmbrailèr le parti- 
contraire. Au nombre des premiers étoicnt les * 
EleAeurs Palatin & de Brandenbourg qui ne- 
padoient que de (e reconcilier 8c de fe (bumet- 
tre.- Parmi les autres on diftinguoit avec fiir- 
prife le Duc de Saxe, ce même Maurice Gendre > 
du Landgrave qui voilôit encore , mais inudfc- 
ment, , l'alliance quil , venoit de . conclure avec 

Cbarlc«- 
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Ûiarks-Quint (bus une apparente neutralité. Ses PhiliK 
Députes vinrent offrir leur médiation aux Chefs ^^ ^ 
et la Liguç , mais leurs oflfires iu^)caes furent ~ ' 
ffpâs pour ce qu elles valo^cnt. 

L^Emjpereuj; étoît alors à Ratisbomc :^vec 
vA corps d'arméç qui ne montoît pas à neuf 
miUe homn^cs^ Il attcndoU des fecours de tout 
côté i^ mab ces fècours étoient lents, & un en- 
nemi entreprenant 8c aArf eut pu drer un graçd 
pjff^ de cette lenteqr* MaUieureufemçnt ^ur 
let Confédérés la conftitudon de leur Ligue ren* 
6p)i iès njpuye^ens plus lents eocore. Philippe 
aypit offert à TËlcAcur ralternative du cçm- 
mgndement des ai^njées ou du gouvernement desi 
affi^res politiques & des finances de la Ligue. 
Il avoît offert encore fi TElefteur le réfcrvok ce 
de^içr emploi^ de prendre lui-même le com- 
mandement des troupes ou de te donner à quel- 
que général expérimenté. . Tout ce qu*il dc^* 
mapdoit étoit quHm (eul homme, une feule vop 
lonté dirigeât tous les mouvemens de Karméc» 
Mais TEkéteur qui étoH dans des principes con- 
trah;es , ou que & dmidc défiance retenoit, vôu- ' 
loit que le commandement fut partagé entr'eux* 
L'événement va nous apprendre lequel des deux 

P 4 Prin- 
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lUf itiF- Princes avoît le mieux jugé. Nous bblervêronâ^ 
«p«^ feulement à préfent que le Landgrave eut fous 
les ordres toutes les troupes de la. Haute- AI !e- 
nuan. magne , & TElefteur tout le reftc. Les hifto' 
^ ^* riens varient beaucoup fur Tétat de cette armée. 
Les Impériaux & les Efpagnols la font monter 
à près de cent-mille hommes. D'autres à trente- 
cinq ou quarante-mille au plus : Tous convien- 
nent qu'elle fut d'abord fupérieure en nombre k 
celle de l'Empereur^ mais on ajoute en même 
tems qu'elle étoît prefque toute compofée de 
nouvelles levées & de payfans qui n'avoîcnt ja^- 
mais manié les armes. L'animolîté feule étoit 
égale de part & d'autre : On en peut juger par" 
les devifes & les lymboles qu'on portoit dans le^ 
enfeignes , & qui étoient pleines d'outrages 6c 
d'imprécations. 

Au bruit de là marche 4c iVmée Protef- 

tante j Charles-Quint n'ayant plus rien à mena-. 

ger fulmina cette (entence célèbre qui mettoi( 

Le^o*"* au Ban de PEmplre l'EleAeur de Saxe & le; 

juilkt Landgrave de Heflc. Après y avoir expofé avee 

beaucoup d'étendue, & relevé .en termes uiagtîiT 

laques (on afieAion pour TAllemagne qu^il nom-» 

noit la Tatric commune^ les bienfait;^ fans Qprrvi 

. : brc 
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brc dont il i'avok comblée , & les travaux qu'il PifiL-fr-" 
ftvoît foufTerts pour le rérabliiTement de la tran-r Tu 
quillité publique ^ il (ê plaignok amèrement du. 
Landgrave & de TEleéleur ,^ dont Taudace & la. 
^ témérité àvoient rendu jufques alors tous fc$ 
yt foins inutiles à la République: Il ajoutoit que. 
yy fous cpulear de zélé pour la Religion Se la. 
^ liberté ces Princes, ne faifoient que troubler h, 
^ paix, ravir le bien d autrui, prendre les armes 
yf fuivant leur caprice & iàns (on aveu , s o|^**. 
yy fer à Texécution de la juftice ; & donner^ au 
^ mépris de la Majefté de l'Empire» une licence 
9 fans bornes à toutes leurs paflions : Que pen. 
„ dant qu'ils >affeâoient de fc couvrir du voile 
yy de la Religion, ils ne réfiftoient pas moins au 
y9 pouvoir légidme, contre Pordre exprès de 
^, TEcriture, & contre l'autorité de toutes les 
fy Hiftoîres fâcrées: Que cependant, il éroit 
jy certain que dans les premiers tcms de l'Egli^ 
„ fè, ceux qui ont fîgné de leur fang la vérité 
,, de la Religion n*ont jamais employé la vio^ 
^ lence & les armes contre les Ennemis de leur ^ 
,, Foi ; mais qu'ils ont toujours eu recours aux^ 
„ larmes, aux prières, & à la patience, pour; 
99 témoigner l^r obéiflànce & leur/c«imiffîoQLi 
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même à des Princes bfîdéles: Qull^ paiolflbll'^ 
donc ckurement par cette conduite des nou-t 
y, veaux Réfonnateurs qyç leur unique deflèia 
^ en prenant let armes étoit de kii rayir le 
^ iceptre & la couronne, & de le dépouiller de 
M toute £i puifl&nce pouc s'eo revêdr ei^*mème& - 
,^ par une crknineMe ujurpaiîon , & pour opprî^ 
,1^ mer enfin la liberté , après avon; comonencd 
91, par la Reli^on dont ils avoient te noqi ^ns^ * 
^ ceflê à la bouche. Que jufques alors il nV 
y^ voit recueilli aucun fryit 4e la douceur quU 
,^ avoîi empbyée à leur égard : Que loin qu çUe ' 
„ çût pu fervîr à vaincre leur endurcîflèmeiitijl»^ 
„ u'en étoîcnt devenus que phis entreprenans & 
y, plus furieux ; 8c que ne gardant plus de çié- 
,, nagemens dans les aâions non plus que dans ' 
„ ks paroles, il n'y avoit point d'outrages dçnt 
,, ils Bcuflçnt chargé Ùl propre pcrfonne.*^' 
Après cette efpéçe de préface , il les déclarait ' 
Traîtres y RehelleSy fiditieux , Critpinels Je JLeze- 
Majejiéy & perturbateurs du repos public ; & il 
proteftoh qu^il les châtieroit fulvant Ténormité 
de leur crime, afin qu^après avofar réprimé leur 
infolence , H pût rétablir Tordre dans là Répu- 
Uîquei & s'acquitter 4c fes obligations *Impé* 

riales 




riales. II dëfendoit fous pdne de mort & de philiv^ 
Gon6fcacion de biens à tous ks Princes & aux 
villes de la dépendance de l^ropire, de iè join* 
dre à eux ou de leur prêter du fecours : 11 or*' 
donnoit à ceux qui avoient déjà pris les armea 
pour leur fi^rvice , dVibandonner inceflamment 
leurpardy pour venir embraflèr le fien, comme* 
ils y étoient obligés par leur devoir; £ins fè' 
croire liés par leurs Confédérations pubfiquea ^ 
eu particulières qu^il . dcclaroit nulles ,& qu'il > 
abrogeoit autant qu'il en étCMt beibin : Enfin» il 
déchargeoit tous les fujets de: ces deux Princes 
du ferment de fidélité par lequel ils étoient en* - 
gagés à leur obéir; .& en leur donnant (a parole 
Impériale de les protéger contre toute forte de' 
violences^ s^s obéifibicnt à fes ordres, il les me« 
naçoit du même châtiment que les Rebelles s'ils -' 
icfufoient de.fe ibumettre. 

L'Empereur adrefla une copie de cet ' aAe J7#n&i/. 
à Maurictf Duc de Saxe, avec une lettre par la- '*• *• fr 
quelle il lui ordonnoit de l'exécuter* comme 
étant lié de parenté & d'affinité avec les prof- 
cripts. Et : Û lui enjoignoit fûivant IHifage, de (è ibUL 
rendre maître de tetnrs -Etats & de les ïctcxïix j^^Ç^* 
pour le tnaladen de fiïs^eiB/ 

j CcpCQ- 




Cependant' ks Confédérés au lîcu 'de mif^ 
^ cher drcMt à i? j//j:^owr où PEmpcrcur eut pà 

facilement être accablé lut donnèrent le tems de" 
slavancer ju(ques à Landshnt^ de s'aflbrer de cette 
pUce qui appartient au Duc de Bavière , & da* 
fe joindre avecPanpée qije lui envojroîi: le Pape 
au iiombre de dix mille hommes de pied & de 
cjnq millç chevaux légers. Ainfî dans IVfpace:^ 
de peii de jours les Confédérés ayoiçnt: déjà fak 
deux fautes capitales ; celle de ne point attaquer 
rEmpcrcur à Ratisbonne^ & cellede nerpas gar- 
der plus fo^neufeçient le paflage dçs Alpes^' 
Leurs irréfblutîons & leur désunion en produi-* 
firent bi^n d^autres encore. Les ménagemcns 
que te Landgrave vouloir garder avec le Duc de 
Bavière leur firent perdre encore plyfieurs jours' 
pendant lefquels on eut pu attaquer Tennemi:. 
avec avantage en marchant fur Lmdshut. Touti 
r . . ce qui fe fit ' dpnc dans cet intervalle ce .f«t de 
répondre au décret de prpfcrîptipn de TEmpc-: 
reur par une déclaradpn de gyeire que les Coq-. 
fédérés lui notifièrent fujvant Tufâgc du tems» 
L« ii« Ils refutoient de nouveau d^ps cet; écdt tputes 
^ les acculàtiops dont on les avokchargési'& s'ap- 

pUquoient à établir, claircmœt la ]u(tice de leur 
* caufè» 
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^ & pour la liberté publique quils prenoîcnt les ^ ' j i 
^ «mes^ Une caufc fi juftc & fi grave les af- 
^1 franchhlbit de toute obéidànce envers VEm- 
'„ pcrcur, & pour tte mériter aucun reproche» 
•5/ îk le lui déciaroient à lui-même , fans pré- 
:^y tendre néanmoins donner aucune atteinte à la 
^9, ^ajeûé de TEmpire qu^ils vouloient confervclr 
^ imiotablement» comme ils s^y reconnoiflbienc 
9) -obligés. On écrivit au-delTus de cette lettre 
^ cflui qui fi dit Empereur & Pon donnoit Ifi 
commiflion de la ipontx à un jeune Gentilhom«« 
me accompagné dVn trompette» L'Empereur 
refufa de la recevoir^ & fit donner ordre au 
^Gentilhomme de la reporter à ceux qui Favoient ' \, 
^voyé, avec menace de faire déformais préfènc 
jà'utK corde à toi)s ceux qui vîeodroient de leur 
|>art, au lieu de h chaîne d*or qu^ôn donne oi> 
ilinairement aux Ambaflàdeurs* 

Après cela les Cbnfédérés toujours irrélb» 
Jus , lents & divifés, fe mirent <ti marche pour 
j'enoparçr de Ratisbonneitnzb les Efpagnols s^étanl 
joints à ramjiéc Impériale au Twnibrc de Ci 
xnille fpljdats d'élit<^ cette armée fut en état df 
prévenir ic^^J^ootcftans. ^.xo^vm fi^tj/bonm 
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^PRiLir* Le Landgrave qui Vœ étdt approché julcpics 
«MMP à cinq lieues voyant (on dellon avorté retouraa 
A}i coté ^Ingpljlû(k^ place fituée fur le Danube 
au-deflus de Ratisbome, & dont les habitans in- 
clinoient pour le parti Protefhint. X^Empereur 
.qui connqiflbit toute Hoiportance de ce poftc 
iulvit les Gmfédérés, 5c les deux armées n'étant 
plus qu'à peu de diftance Tune de Tautre, il y 
^eut diverfes cTcarmouches entre les corps les plus 
avancés. Dans. un de ces chocs où le Lœd* 
.grave fe trouvent en pericmne un détachement 
Bfpagnol fut fort maltraité, - & l'Empereur vive- 
ment piqué confiiltant plus Ion rëflentiment cpie 
la prodence alloit ^ire donner dti ordres poia: 
^^ cngE^er une afibire générale fi le Duc d'Albc 
d*Albe, ne Pen eut promptement détourné en lui fai&nt 
^ ^* . ientir fon imprudence avec beaucoup de f^ce 
& de hardiefle. Ce fut une trcnfiéme fiiute des 
Proteftans tout aufli grave que Icis précédentes 
^^e de ne point profiter d'une conjon^re fi fit- 
«vorable pour attaquer Parmée Impériale. Non 
feulement ellç étoit encore inférieure en nom^ 
ibre & fur-tout en Cavalerie ; mais die s'était en 
fqudquc: forte livrée à eux en paroiffant en rafc 

. campagne I 41'ajant pour tout retianchemcnt 

qu'un 
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qn^un foflë peu profond „ Sî j'avoîs îcî faû la Piiii.ir- 
,> tonduîtc de la guerirc , dîfoît It Landgrave, ^^^^ 
^ dans le confcil qui le tenbit pour examiner le 
,, parti qu'on devoir prendre , comme je Pavois 
, ,, lorrqlie je rétablis le Duc de JfTrMnberg^ je slMt^. 
,> n*héfiteroîs pas à attaquer l'ennemi d'abord * * 
5, avec deuk brigade^, & après avoir détruit lea 
91 retranchemens avec des pionniers, je charge- 
„ rois avec toutes les troupes.'* Cet avis fut 
combattu, & après beaucoup de débats on ne 
fe détermina à rien. Les aveux des ennemis 
ne laifTercnt plus de doute dans la (uite fur la 
grandeur de la faute qu'on avoit faite. (*) 

L*Em- 

(*^ Nons aeTatftioni noos dUpcDret dt pirlet Ici d^iitie te- 
cufation des plut graves qui tient d*ttre faite contre Philippe i 
propos de la conduite qu'il dot dans cette guerre. S'il faut ca 
croire Tantenr d'une nouvelle Hiftoin Progmaliqui dit Pré* 
tiftânt d'AUenuigni (Mr. Héufen » Profeffeor â Halle,) PU* 
lippi bien loin d'avoir fervi avec zélé la CaoTe Proteftante daw 
ce moment, critique h, dédfif étoit de concert avec Charles* 
Quint pour la trahir. Il avoit fait un traité (ècret avec ce 
Prince par le Miniftére de GfnvMt dans Tentrevûe qu'il avoit 
coe avec lui iSpîre en 1544. Et (Sduit par ce Minifire adroitr 
le plus grand défqifenr de la Religion Proteftante s'était fait 
l'inflmment de fa ruine ; l'ami de TEleâcur de Saxe devcnok 
le plus Uche de, fes. ennemis. Le fouticn de la Ligue de Smal* 
^i^hA^ cctu Lig9e qui «Toit. fait .i 6a lonr. ia gloicf^/k Ci 



•Jii'iLii^-ÙÈmpcrcûr en profita pour faire fortifier (oïi 
camp^ avec une extrême diligence pendant toutfc 
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grandeur fe prétoit à la trahir par la plut notre perfidie» poor 

élever fuir Tes ruines roppreifcCir des libertés civiles $l religieuldi 

*^ «de I*Allcmagne..> On ne fioiroit point C l'on ¥ouloit aceii- 

muler toutes les contradi<5lions révoltantes qu*entraine cette 

'étrange fuppofitionè * 

Si Voa demande à hauteur fur quoi il la fonde | il noiis 
yitfirsi une relation dé ce qui arriva après la mOrt de Luther % 
J*Çledeur de Saxe^ relation dont l'auteur ed, dit-il, le premier 
Médecin de ce Prince lui*niêroe, un Doreur nommé R^itzinher^ 
ger. Ceft fur It foi de la relation de ce perfonnage iocoonU 
^ne i*hiftorien paradoxe que nous a?oos nommé ofe démentir 
,'teus les iiiftoiiens oontemporaioS| Allemands 5c ^trapgers » tout 
Ic^ téœpignages tirés des pièces originales qui fe font confer- 

* 

ti^es, tous les faits qui prouvent évidemment le zcle a?ec le^ 
quel Philippe^ fo^tint* la^Caufe Proufl;aite» enfip toutes le^in- 
^xluâioDS également fortes Su nombrcufvs qui peuvent fe tirer des 
^circonftances de cette guerre , des fuites cruelles quelle eujt 
pour la Heflè & pour Philippe, de fa longue & rigoureufe capttr 
▼ité^ & du reflentiment profond que Charles* Quint St fee Mît* 
^(Ires gardèrent toujours conue ce Prince qu'ils rtgardoîeo^ 
^vec xaifon comme le plus redo^ublç de tous ceux qui letv 
^^oifiot oppofSs* ) 

s II auroît été très inutile d'indiquer même auffi brtévettieirt 
^ous les caractères frappans de faufl^té que cette fuppoGtioh 
xeaferme^ ^ elle ne fe trou? oit dans un ouvrage d'ailleurs iogé«- 
iHeux, Bl Çl le plus grand nombre des: Leéleurs n'étoit toujours 
f lus épris de la nouveauté d'ufte anecdote racontée a?ec art qm 
tf^poli^aa; doute -&^ si-Vexamea.- U- feftcra«4oac toujoufs tiH 
"i^.^^ ^ que 
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h nûît, & pour préparer (on armée à (butenir phui?- 
de nouvelles attaques. En effet les Confédérés 
revinrent le lendemain jufques à la vue du camp 
fur lequel ils firent des décharges de toute leur 
artillerie, maïs avec peu de fuccès parceque 
leur canon étoit pointé trop haut. Le Land** 
grave chercha auffi inutilement le moyen de pé- 
nétrer dans le camp. Les favantes manœuvres 
du Duc à^j^^ la valeur & Texpérience de fes 
troupes lui oppoferent toujours des ob(hcles in- 
vincibles. Il en fut de même les jours fîii\'an^ 
& après quelques efcarmouches les Confédérés j^ . 
abandonnèrent leur camp è^lngnlfiudt pour aller ^P*«»* 
combattre EgmonJ , Comte de Bure , qui ame- 
noit des Pays-Bas & de la Bafre-Allemagne Un 
corps d'armée confidérable à l'Empereur* 

n 

que lob d^atroir trthi le parti atiqnd 3 s*étoît votié Philippe 
fe (kcrifia généreuftinent pour \uu qoll l'eut probablcmeot fan* 
v4 ail en eot été cru » & que fa ruine ne peut être imputai 
qu'à U timidité, â la défiaiicc» à rirréfolutioo de i'Ehaeor dt 
Sazci âfon aveugle dodKté pour dei ConTeillers» la plupart 
veodus à l*£mperenr & payés par ce Prince pour combattre les 
am de Philippe» le for «tout pour le dâouroer dé profiter de ftt 
•faotagei ea linaot bataille daios le tema oà les Proteftaat 
âfoient tant de raiiboa.dta'ea promettre nft faocèa dédfifi 
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Il étolt de la plus grande importance d*em«* 
1 *^' ^ " pêcher cette jonAion ; & les confédérés qui le 
iêntoient avoient déjà pris des mefures pour ar- 
rêter le Comte de Bure au pafTage du Rhin; mai» 
les Princes voîfins de ce fleuve qui avoient pro- 
mis au Landgrave dVn défendre les bords ne le 
voulurent ou ne Tolèrent pas^ & de Bi^e plus 
heureuK ou plus habile que fes ennemis ne ren- 
dit pas moins vaines toutes leurs autres mçfures» 
U leur déroba (à marche, & joignit TEmpereuc 
dans (on camp près âUngpïJladt avec un renfort 
il confidérable que ce Prince fut dès lors eu état 
de former diverfes cntreprifes qui lui réuffirent 
pour la plupart II fe rendit maître de Neu* 
bourgs de Demtwert^ àcDillingen^ àcLcnuingen^ 
t^ de quelques autres places voidncs du Danube, 
tandis que les 0)nfédérés perdoient encore les 
occafîons favorables qui fe préfentoient de le 
combattre. Rien n^étoit en effet plus prudent 
à & part que de ne point conmiettre toute (a 
fortune au hazard d^une bataille. Ses forces 
s'augmentoient tous les jours, & (es troupes qui 
ne reconnoifloienc qu'un (eul chef, pour lequel 
.elles étoient remplies de refpeA , vivoient dans 

VuDioa & Tobéiflancc ^ au lieu qu'il n^ avoit 

, . que 
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^uc de la lenteur & de Pincertitude dans toutes PHiùt- 
Ics démarches des alliés , de la dlvîfion parmi "^ i ■ /n 
les chefs lorfqu'il falloît prendre une réfolu- 
tîon, & un défaut extrême de bonne volon- 
té de la part des inférieurs quand il s'agiflbit 
d'exécuter. 

Ce qui rcniettolt cependant quelque éga- 
lité entre les deux armées & tenoit encore la 

r 

fortune partagée entr'elles dans Ir s dîverfcs ren- 
jcontres dont nous fupprimons à deflèin le dé* 
laîl, c'cft que les Confédérés tiroient facilement 
& abondamment des fubOflanccs par le moyen 
du Danube & des villes de leur partie & quils 
étoient accoutumés aux intempéries du climat; 
au lieu que les Efpagnols & les. Italiens fub- 
(îihnt difficilement , & s'accoutumant avec plus 
de peine encore à Thumidité de Tdr & aux. ex* 
halaifons des marais qui bordent le Danube 
étoient attaqués de maladies contagieufes qui 
faifoient de grands ravages parmi eux» Ainfî 
à la réferve de quelques efcarmouches les deux 
armées fe bomoient à s'obferver, &à fe tenir 
iur la défenfive, lorfque la nouvelle des mou«^ 
vemens de Maifriccy Duc de Saxe^ vint too^àt 

Q^z cou^ 
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yMiiiF* coup apporter les plus grands cKangemcns à la 

■j^^ (ItuatioQ des deux partis. 

On a déjà vu que ce Prince, après une 
courte entrevue avec l'Empereur pendant la 
Dicte de Ratisbonâe, étoit retourné dans (es 
Etats; que peu de tcms après l'Empereur loi 
avoit addreflé le Décret de profcrîptîon de TE- 
leAeur & du Landgrave ^ & qull Pavoit chargé 
de (on exécudon en lui promettant les dépouil- 
les de PEIefteun Tout cela avdt été projette 
& concené durant cette entrevue , & Maurice 
ne fit plus, dès lors, aucun pas qui ne tendit à 
Pexécution de ce projet S'il pouvoit y avoir 
quelque choie de (àcré pour Pambition Maurice 
en eut frémi (ans doute: Non feulement il avdt 
tmhraffê le Reli^on dont il devenoit le plus 
cruel ennemi, mais en atuquant PEleâeur avec 
tant de perfidie, il fbuloit aux pieds les droits du 
£mg, ceux de la reconnoiffance & de la boime 
foi» L^eâeur avoit été (on tuteur, & il en 
avcMt rempli les fondions avec toute la fidélité 
& la tendrefle poflîblë. U lui avdt donné mil- 
le marques d'afièélion; il avoit même pouffé It 
confiance jufques à lui remettre le gouverne- 
' ment de fes Etats lorfqu'il itm paxd pour com« 

mvor 
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mander rarroéc confédérée. "Maurice devoît Pmi<H 

PV I 

beaucoup aufli au Landgrave Ton beau-pére qui 
Tavoit aidé de fcs confelis & de (es forces dans 
plufîeurs occafîons. Il (entoit tout le poids de 
ces obligations, Se afin de colorer une perfidie 
qu'il fc rcprochoît trop à lui-même pour ne pa< 

préfumer les reproches plus fanglans du public; 
il tâcha de lui perfuadcr qu'il y avoît été con- 
traint par un ordre Impérial , & par la confîdé- 
ration de Tîntérèt même de ceux quil trahîfïblt. 
Il publia le décret par lequel PEmpereur lui 
enjoîgnoît, d'envahir les Etats des Rebelles^ fau^ 
te de qmi il les déclaroit appartenir à celui qui s en 
fai ferait le premier^ é' l^ menaçoit^ s'il refufoit 
d^obéiff du même châtiment que les rebelles eux^ 
mêmes ^ corme réfraBaire à fes ordres. Maurit^ 
croyant aînfi fon honneur à couvert alTembla let 
Etats de ion pays , & après leur avoir déclaré 
qu'il avoît reçu de l'Empereur toutes les aiïuranr 
tes qu'il pouvoit defîrcr au fujet de la Religion^ 
il n'eut pas de peine à leur perfuadcr que pouf 
prévenir de plus grands maux dont la Saxe étoît 
menacée, il étoît convenable que TElefteur & 
le Landgrave foufFriflcnt qu'il fe faifit de leurs 
Ettts. Ce fut dans ce même fons^ & avec cette 

O 3 même 
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ihiftiv* même didimulatlon qoli écrivit à PEleftenr Se 
mLiim au Landgrave. Il (êmbloic par Tes lettres qu'eu 
les attaquant dans la circondance la plus criti* 
que, il nVut confultc que fon affeftion pour 
eux, leur intérêt, & fon devoir. Philippe lui 
répondit avec beaucoup de force ; il lui rapella> 
tous les bienfaits qu il avoit reçus de lui & de. 
l'Electeur, & les fermens qu'il avoit faits de dé- 
fendre la Religion Protcdante ; il lui prouva que- 
c'étoit en vain qu'il feignoit de croire qu'il ne 
fut pas quefHon de Religion dans la guerre qui 
s'étoît allumée, & qu^après la ruine de la Re- 
ligion , Charles-quint n'eut pas réfolu celle de 
la liberté de PEmpirc, Ces remontrances 3c 
ces reproches furent bien inutiles. Maurice avoit 
. déjà pris les armes; & fécondé par Ferdinand 
qui entra en Saxe avec quelques troupes de Bo^ 
hémicns & de Hongrois, il fe rendit maître ei\ 
peu de tems de toutes les places de cet Ëlc6to- 
rat à la rcfcr\'e de Wirtemberg^ â^EyJènach & de 
Gotha qui étoient fortifiées avec plus de foin. 

Cette nouvelle produîfit une fcnlation bien 
oppofcc dans les deux armées de l'Empereur 
& des Confédérés. Dans la première on la 
célébra par une déchaîne générale d'artilleriex 

La 



lA céhikmmon fut univerfirllc dans la féconde. PHixtf^ 
Li^Ele^eur de Saxç demanda fi inftamment laJSJLt 
liberté de courir à la défcnfe de fes Etats qu^ellc ^ 
liû fut enfin accordée,, malgré tous les dangers 
que fa réparation faifoit craindre. En effet, dans 
le conCèil qui (è tint à ce fiijet, on ne put (e di(^ 
fimuler le mauvais état des affaires de la Ligue* 
PluGeurs des Aflbciés n Voient encore rien four^ 
ni. Les cfpéranccs qu'on avoitieues du côtç. 
4c h France & de l'Angleterre s'évanouïflbient. 
La défcrtion 8c les maladies aifoibliflbient tous 
les jours Tarmée. II falloit trouver un remède 
à tous CCS maux« La plupart furent d?avis dç 
preflcntir les difpofitions de PEmpereur au fu- 
]et de la paix ; mais FEmpereur ayant fait dirp 
qu'il ne vouloir entendre parler d'aucun, accomr 
modement , fi TEleéteur de Saxe oe remeuoit (à 
perfbnne & fés Etats à Ik difa:étion , cette pror 
jpofition demeura ra.ns effet. 

L'Blcéleur (b fépau donc de Tarmée , ou 
plutôt il en emmena une grande partie avec lu^, 
piûs qu'il n'ea relia pas neuf mille hommes 
qui allèrent prendre leurs quartiers d'Hyvet 
dans les Etats du Duc de Wirtemberg 6c les 
ailles de k Haute Allemagne. Dès que rEio- 

0^4 ^""^ pereur 
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rMutf pereur eut appris quils fc retirdent, il détadiâ 
" '• contre eux le Duc d^Albe & le Comte de Bure* 
& fe mit lui-même à les pourfuivre avec le redc 
de l-armée; mats le Landgrave leur échappa, 
tantôt en leur en impoTant par fa bonne conte* 
nance , tantôt en leur dérobant fa marche. A-* 
près avoir conduit l'armée dans le JVirtembcrg 
il la quitta , & retourna dans fcs Euts par 
Francfort. 

Alors le Duc de Wîrtcmberg vojrant TEm- 
pereur prêt à entrer dans (bti pays avec toutes 
fcs forces , effrayé de fes menaces & des fuites 
que fbn reflentiinent pouvoit avoir , prit le parti 
de fè fbumettre & d^mplorer fa clémence. La 
ville â^Ulm en fit autant, auflî bien que celles 
de Hall, de Nordlingue, &c. L^Elcfteur Palatin 
alla lui-même foUiciter fbn pardon dans le camp 
de PEmpercur qui le lui accorda facilement. 

Toutes ces difgraces qui fc fuccédoient fi 
irapidcment falfoient déjà prévoir l'iATue de la 
guerre. En traverfant Francfort le Landgrave 
confcilla lui*même aux habitans de pourvoir à 
leur fureté du mieux qu'il leur fcroit poiïible. 
En effet le Comte de Bure s^approchoit avec 
Ton corps dVméc U aflîégea d'abord la vï\h 

de 
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de Ûarmftaé, la prcniîcrc du territoire (JcHcfle Ph«x.w- 
qui fut (ur fe route, & ki prît, partie par force» ^' ■ 
partie par compofitîon ; après quoi il 6t mettre 
le feu à la Ckadelle. \\ épargna les habttans 8c 
ks payûins du voifînagc qiu l'avaieiu feuk dé- 
fendue au défaut de garnifea ^ mais avec autam suida». 
& pKis de vglew que des troupes féguliérts. En 
effet, fclon le témoignage d'une de nos Croni* 
ques, le Comte de Bure ayant été repoufle dana Oilui. 
deux afFauts confécutvfs avoU feint de n-aiter 
avec ks habkans, & ce ne fut quV^n kut: don^ 
nanc un troîGeme aflfaut, pendant la trcvc, qu'il 
ks (urprk & ks contraignit à (e rendre. La vil* 
le de Francfort qui avoit de bien plu* grandes 
rcflburces pour fc défendre ite n>ontra pas la 
mciîie réibtution ; elk fc fournît & ouvrit fes 
portes. Un autre Officier de TEmpereur nom* 
mé Reiffewherg voulut tenter dfe furprendre Mar^ 
bourg y mais une troupe de Payfans Heilbis I^it^ 
taqua, k mit en fuite; & Im enkva ks ctea<< 
dards. 

ThiUfpe occupé de la défenk de fts Etait 
travailloit en UEiêmeHfems de tout (ba pouvok à 
reconcilier fbn gendre Maurice avec TEkAcWt 
Il zvok voulu 1^ alkr folliciter Idhqiêmc ; maif 
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n'ayant pas reçu de lui de» furetés fiiffî&ntéi 
pour (à perfonne, il fc contenta de lui enVoyet 
*^^^ des Députés qui ne purent rien obtenin Mau^ 
rice s'excufa d'entrer en négociation, & TElcfteur 
pourfuivit & vengeance avec fuccès. Il k remit 
en peu de tems en pofTeflion de toutes les places 
qu'il avoit perdues ; il reprit même ceUe$ de 
Maurice^ à la réfervc de Dresde &; de Leipjick ; 
enfin il défit entièrement à Rochlitz le (ècours 
que l'Empereur envoyoît à Maurice fous la eon- 
duite ^Albert de BranJeubourg qui fut fait pri* 
fbnnîer dans cette rencontre. Ces heureux com-î- 
mcnccmcns rclevoîcnt déjà les elpérances des 
Prot^ftans lorsque de nouveaux revers firent fuc* 
céder la plus grande confternation* UEmpo- 
reur s'étant joint en Bohême à fon frère Ferdi» 
nand, pénétra en Saxe , & marcha droit à PE- 
leéleur qui campoît à Muhlberg fur les bords de 
l'Elbe avec des forces très inférieures. C ctoît 
là que la Ligue de Smalcalde étoît deftînéc à rcs- 
i^ 2 .« cevoir les derniers coups. L'Elefteur de Saxe 
Avril, y perdît avec la bataille fon armée , fon Elefto- 
rat & fa liberté. Tout le monde fait que Char^ 
les-Quînt condamna à mort cet illuf^re prifon- 

tûer q^ f cçut cette nouvelle avec la m^me fer- 
meté 
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TOcté & le même feng froid que fcs autres dîf- P"ii.i** 
graceSi que Imrerceflion de tous les Princes qui 
accompagnoîent l*Empercur rengagèrent enfiiîte 
à adoucir cette cruelle fèntence, & quelle fut 
changée en une capitulation, par laquelle TEIc- 
ôeur renonçoit à fa EXgnîté Eleftorale, tant en 
ion nom qu'au nom de Ces en fans, & en laif^ 
foit la difpofition à TEmpereur qui la transfé^ 
roit avec tous fes Etats au Duc Maurice. Il 
ne réfcrvoit à ce Prince infortuné que la ville 
de Gotha démantelée , avec le revenu qui etï 
dépend, & (a perfonne dcmeuroit fous la garde 
de TEmpercur ou du Prince Philippe (on fils. 
Quelques acçabbntes que fuifcnt ces coi^itions 
lElefteur foufcrivii à toutes; la feule qu'il re-* 
jetta conftamraent fut celle par laquelle on 
avoit voulu l'engager à (c foumettre aux décî-» 
iions du Concile. La crainte même de la mort 
ne put jamais lui arracher aucune complaifàn* 
ce à cet égard. Tant il cft vrai que ce Prince^ 
comme la plupart de fes aflbciés, étoient guidés 
par une perfuafion ferme & finccre, & méri- 
toient d'être plaints & admirés par ceux même 
qui les crojoienc dans Terreur. ^ 

Apr3» 
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Après la chute de ce premier •& princîpdf^ 
appui du parti Protcftant on n^ vît plus régner 
que le découragement & Içs divifîons. Lé Land* 
grave auroit pu, à la vérité, fe défendre encore 
avec let débris de Ion parti par la grandeur de 
ion çoun^ & les reilburces de ion efprit ; mais 
il eut fallu du moins pouvoir réunir les refte* 
de fvmée confédérée , & après la cataf^ophe 
de TElefteur elle s^ctoit entièrement diiperféc» 
Vîftorîeux & fécondé par Maurice l'Empcrear 
k préparoit déjà à marcher en Heflç. Si Ton 
devoit juger du traitement dcftîné à ce pays par 
celui que venoîent d^éprouver leWîrtcmberg& la 
Saxe de ia part dc% troupes Efpagnoles, il y avok 
de quoi faire frémir un Prince qui aimoit (es 
peuples; 8c nul (àcrifice ne devoit lui parottre 
trop grand quand il devenoit réceifaire pour 
dérober fes fujets à la fureur d un f} cruel enne^ 
mi. Philippe fur lequel un motif fi puiffant 
avoit beaucoup de pouvoir éroit de plus forte* 
ment follicité de traiter avec TEmpereur par le 
Duc Maurice fon gendre & par TElefteur de 
Brandenbourg fon ami. Perfuadé pat leurs con- 
Jèiis il le mit en chemin pour aller régler à Leip- 
zig les conditions de fa reconciliation. L'efpé- 

lance 
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nnce qu'il avoît conçue d^cn obtenir de fuppor- P""-»»- 
tables par leur intercefllon fiit bientôt diffîpée ^^ 
quand d^abord à (on arrivée on lui déclara que Tbuan. 
la vdonté de ^Empereur étoît qu'il fc rctidît à ^/^J). 
difcrérfon avec toutes fcs places & fon artillerie, dan. u 
Cette propofition lui parut fi dure qu'ayant au- Diar. 
fEtôt rompu les conférences il reprit le chemin ^^^^^^n 
de fcs Etats, & arriva le foir même à Weijftn- SmmU 
fels^ Comme il s'entretchoît de Pétat de (es 
affaires avec le Gouverneur de cette ville nomi- 
mé Ebleben^ il lui échappa de dire que sll pou- 
yoît s'aflTurer que FEmpercur fe laifleroit fléchir, 
& . lui permettroît de retourner & de vivre cû 
fiberté dans Tes Etats, en lui laiflTant feulement 
une de fes places fortes avec ce qu^il falloit d'ar* 
tillerie pour la garder, il confenuroic volontiers 
pour le bien de la. pix à démolir toutes les au* 
très, & à livrer le refte de fon artillerie. Eble* 
her faifilTant avec joie cette ouverture pardt au- 
flîtôt pour en faire part à Maurice fon maître^ 

& revint quelques jours après avec des letttes(*) 

de 

• (•) Ccf lettrei & les aatrctaaet réiatîft i cette affaire fé 
trouvent dans le recaeil de Hortleder^ dans l'ou?rage de Mrv 
Mogins, oa â la faite de celui de Mr. Bachmann^ oorrag^ 
dont noat allons parler, & auxquels nous ren?oy,ons le-Lcâenf 
ose fois pour toutes» afin d'enter d«i sitatiooi ç^miaQeUei ft 
fk^tet pour le leOeor. 
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l^niLiF- -de ce Duc & de TEleftcur de Brandenbourg 
^^' '* datées du camp de TEmpereuri par lefqueUes ces 
Le 4*»* Princes marquoîcnt au Landgrave qu'après avcwr 
J""^* appris fcs intentions ils sétoîent hâtés de les 
conîraunîqucr à l'Empereur , qvr'EèlebfH -étoît 
chargé de lui porter les conditions qu'on avoît 
pu obtenir pour lui, que leur avis étoît qu'il 
dcvoit foufcrirc à ces conditions qui leur paroif- 
foient fupportablcs, fur-tout dans l'extrémité où 
â fe trouvoit, qu^ils lui confeilloient donc de fe 
remettre entiéremait à la difcrédon de 4'Empc- 
reur, fans craindre que ce Prince en ufatavec 
trop de rigueur, ni qu'il le privât de la liberté ; 
<}ue pour lui ôter toute inquiétude ils ne fai- 
(oient pas dîfEculté de lui engager leur parole 
que s'il arrivoît qu'on le traitât plus rigourculc- 
ment que ne le portoient les articles convenus, 
ou qu'on le retint en capidvôté, ils vouloîent fe 
conftituer eux-mêmes priibnniers entre les mains 
de (es enfans, & fubiroient le même (brt qu'on 
lui feroit éprouver. A l'égard de la religion ils* 
lui promettoient qu'on lui donneroit les mêmes 
aflurances qui leur avoient été données à eux« 
mêmes, & à Jean de BranJcnbourg frère de l'E* 
ledeur. Ils concluolent par le follicîter de non- 
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veau d'accepter ce traité qui lui (croit utile ^ Phili» 
lui & à tout le parti, d^amencr au plutôt le '^ ^' 
Duc de Brunfwîck & fon fils fes prifonnîcrs, & 
de fe repolèr enriérement fur leur bonne foi & 
leur honneur. 

Les articles de cette capitulation éloîent 
Touvrage du Duc &j4lbe & de Granvelle que 
PEmpereur axxît principalement confultés , & 
leur fé vérité i leur dureté, leur dcfpotifme s^y 
faifoient aflèz connoître , quoique les inftances 
& fes ibllicitations de Joachm de Brandcnbourg 
& de Maurice en cuflent fait adoucir quelques 
ârricles. Ils étoîent au nombre de vingt & trois» 
dont voici la fubftance. (*) i^. Que Philippe 
fe rendroit à l'Empereur à difcrction, lui & 

(es 

(•) Ils fc trouTCDt en cqtîcr dans ITîîftoîre de U captivité 
de PhUippi h Magnanime dont le public cft redevable à Mr. 
MogtH Profeffcur de l'UniferCté de Ciepn. Les recherches 
de ce fafaoc répandent on ooufeau jour fur ce point d'hidoire» 
le m'ont été très utiles, auiK bien que les pièces précieafes qo*il a 
jointes â fon ouvrage 8c fur- tout \t Journal de la guerre dcSmaUal^ 
de^ écrit fur les relations de Philippe lui-même par fon Chancelier 
Dieleman de Gunderrode^ qui eut one grande part à fa confian- 
ce & aux principales affaires de fon tems. Il faut ajouter t 
cet fecours ceux que Mr. Bachmann Confciller de 8. A. S. I«. 
Duc de Deox-Ponts l tirés des Archives de fa Cour, & rendus 
publics avec de favantes reoiarqaet dans les mémoires de l'Ac*; 
^l^oiie d^Manheim* 
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PinLiT^ (es Etats ; & qu il vîendroït à Tes pieds k fup^ 
plîcr de lui faire grâce 2^ Qu'en recônnoiflance 
de ce quil Taurok obtenue U fc conduîroît à 
Tavcnir avec une (îdclîté & une ïbumîfllon dont 
rEmpereur pût être fatîsfaît. 3^. Qy'îi recon- 
noîtrolt rEmpereur pour îbn Magiftiat , fon 
Maître & fon Empereur, qu'il rcmpliroît fidc» 
Icment tous les devoîn auxquels il étoît tenu 
en qualité de vaflal, de fujct & de Prince fidè- 
le, & qu'il obéïroil aux décrets de S. M. qui 
concemeroîent Pintérêt public. 4^. Qu'il fe 
founiettroit aux jugemcns de la Chambre que 
l'Empereur devoir établir, & qu'il contribueroît 
de tout fon pouvoir aux fraîx de cet ctablîflc* 
ment. 5®. Qu'il fbumiroît des fecours contre 
les Turcs comme les autres Princes toutes les 
fois qu'il feroit néceffaîre* 6\ Qu'il renonce- 
itoit à toute ligue & fur-tout à celle de Sraalcal- 
de ; qu'il révéleroit les dcfleîns & délîvreroit les 
traités & les aftes de cette ligue. 7^ Qu'il ne 
feroit à l'avenir aucunes Alliances dans laquel- 
le l'Empereur, le Roi Ferdinand (on frère, & 
les Etats leurs Alliés ne foflènt compris. 8^- 
Qu'il intcrdîroit le paflage de fes Etats à tous les 
ennemis de l'Empereur. 9^ C^c (i l'Empereur 

liuloit 
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vouloir punir quelqu^un il ne prendroit point Gl Vnthtr 
déicnÇc. J o^. Qu*il donneroit padage à l^mpe- mm 
reur par Tes terres lorfque loccafion le deman- 
deroît 11^ Qu'il punîroît fëvércmcnt tous 
ceux de Tes fujets qui porteroicnt les armes con« 
trc l'Empereur ou le Roi Ferdinand, & qull 
x)rdonneroit à ceux qui les portoient aAuellement 
contr*eux de les pofer dans le terme de quator- 
ze jours, à faute de qucn il confifqueroit leurs 
biens au profit de l'Empereur. 1 2<>. Que pour 
les fraix de la guerre il payeroit la Tomme de 
150000 Florins, favoir cent mille florins dans 
le terme de trois femaines, 8c le refte un mois 
après ce premier payement. 130. Que toutes 
Tes citadelles & fortereffes (croient rafées^ à la 
referve de Ziegenhayn ou de Caffel^ & que les 
^amlfons prêteroient ferment à S. M. h de tel- 
le manière que fi le Landgrave venoit à man- 
quer à fes engagemens elles (croient tenues de 
Te déclarer contre lui 8c de remettre la place à 
Sa Majeflé. 140. Qu'il ne fonifieroit dins la 
fuite aucune place que du confentement de 
l^Empereur. I5<^. Qu'il délivreroit immédiate- 
ment à TEmpereur toute Ton artillerie & (es mv^ 
iHdons de guenei 8c que S. M oc Icd en re(K« 
' Tm. IL R Cueroit 
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pHinr tueroit que ^c qu'EIk jugcrDÎt nécefl&îre pouf 
iimLmU dcfep^ de la place qu'Elle lui laifTerpît. i6o. 
^ * Qu'il remetcroit en liberté le Duc Henrï de 
Brunrwick & fon fils, qu'il lu*^ rendroic fbn Du- 
ché, reniettroît à fcs peuples le ferment qu'ils luî 
avoient pfêtéf & trandgeroit avec le Duc pour 
le dommage qu^l lui avoit caufê. 170. Qu'il 
reftitueroit à Tordre Tcutonique & aux autres 
ce qu'il leur avoit ôté. 1 8^. Qu'il ne fcrok 
aucune querelle au Roi de Dannemarc pour ne 
lui avoir pas donné du fècours , & pour avoir 
fuîvi le parti de TEmpereur. 19®. Qu^il rcn- 
voyeroit fans rançon tous les prifbnniers qu'3 
avoit faits dans les troupes de l'Empereur on 
de Tes Alliés. 209» Qu'il fe (bumettroit à kif* 
1er juger par la Chambre ou par des Commiflai- 
reSy bu par les autres Tribunaux ordinaires les 
prétentions qu^on pourroit avoir à fa charge. 
21^. Que Tes enfans majeurs radfieroicnt ces 
articles, aizo. Que fa Nobleflè & fbn Peuple 
feroient la même cbofe , & s*engageroicnt à le 
livrer à PEmpereur s'il ne les obfervoît pas. 
23^ Que l'Elcfteur de Brandenbourg , le Duc 
iWaurîce, & Wol/gang Duc de Deux-Ponts Com- 
'Ce Palatin /c^ dçu^ derniers .gendres du Land^ 

4^» 
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^ravc) (c rcndroîcnt (es cautions pour lobfcr- PHiii?i 
vatîon de ces articles , & promettroîent s'il rc- ^■■'p^ 
fufoît de les obfcrver d'employer toutes leurs 
forces pour l'y contraindre. 

On vx)ît combien ces conditions étoîcnt 
accablantes ; mais dans Tétat défcfpéré où 
vétoîent les affaires du Landgrave , tout ce qu'il 
crut (è devoir à lui-même ce fut d'exiger en- 
.core quelques adouciflèmcns & quelques cx})]i- 
•cations. Il demanda donc entr'autres chofes 
.qu'on lui donnât les mêmes aflurances relative- 
ment à la religion qui avoîent été données aux 
deux Electeurs ; que Ton fupprimat le mot de 
^Serviteur dans Tarricle où il étoît ftîpulé quHL 
ie conduiroit en Prince obéiflànt & fidèle Servi-- 
teur de TEmpereur; que fes lettres de grâce 
fuflènt fcellées du grand (ceau Impérial; qu'on 
y inférât qu'il (croit abjous é)* entièrement rétor 
ibli dans fin état précèdent ; que les deux £leâeur$ 
vinflènt au devant de lui pour mettre la derniérà 
main à Paccommodement, & qt^onsengageof ànk 
le retenir pas plus dejîx ou huit jours» Ces condi* 

fions f ajootoit*ij) n'ont rien de contraire à la fifbr 
ftance des ardcles propofés , & il les recomman 
^jdoit inftammentaux bons-dSîces des Médiàteui 
^ • R 2 Rien 
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Rien ne prouve mieux combien la fimple 
poflîbUité de la détention étoît loin de (on efpnu 
Il n'avoit pas feulement penfé à en faire men- 
tion » & tout ce qu^il detnanda c'eft quW ne fit 
past traîner fon affaire en longueur. Tout le 
lens de cette négociation le forçoit en iquelque 
fixte à penièr ainfi. La réponfe de rEmpèteur 
à fes dernières demandes ne put que Ty confira 
mer. Elle efl datée du 12* Juin fous le nom 
de Réjèlutim àe S^ M. L & tend à en éclalrcir 
plufieurs ardcles. Il fufiira d'en citer quelque 
uns. S. M. confent, p. ex« que le mot de Ser* 
viteur foit fupprîmé ; eUe s'engage à donner au 
Landgrave les mêmes ailurances qu*ont eues kt 
deux Eleéleurs fur le fait de la Religion, & 
idéclare que cela ne fera nulle difficulté. Elle 
promet qu'après Ûl foumifGon il Jèra abjôus ^ 
déchargé de la peine du ban^ 8c qull lui fera ex^ 
pédié un b&c de grâce & d'abolition en bonn(t 
forme pour tout le pafTé^ &c. Âîbfi ce Piince 
fafliiré contre la crainte de perdre £1 liberté & 
^ Ecits, muni d!un fauf-conduit des dem 
BleAeurs^ fe mit en chemin fans défiance pour 
ù cendre à Halle en Saxe où r£nqperair Tatifti- 

fiB^ Il j.ai4valc i8^|°^Jwa8çcQi»p^ 
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Viaurice & de Joachim , Electeur de firanden- 
bourg, qui étoîcnt allés au-dçvant de lui. Une 
heure après on y vît arriver auflî Henri, Duc de 
Brunfwick , & fon fils Charles Viffor priïbnniers 
du Landgrave, qyi recouvroic|it leur libetté au 
moment où Jeur vainqueur alloit perdre la fien* 
ne. Nouvelle preuve bien frappante de Knfta- 
bitité de la fortune , de la vanité des triompher 
& de la fôliç de Vorgueil hum^n ! 

Le lendemain Chrijlophîe de CarîevMtz^ Con^- 
fâUer de Maurice , vint de bonne heurç appor- 
ter au Landgrave de la part de Grgnvelle les 
ardcles de 1» Capitulation pçqr qu'il Içs fïgnat. 
On y avoit ajouté que ç'étoit à TEmpeceur à 
en interpréter tous ks articles. A la leéhire de 
cette claufe, qui n'étoit poin^ dans |p prèmicir 
projet, Philippe le renvoya à GranveJle en lui 
lâifant dire qu^U ne le figneroit point daqs cet 
état; Granvelle s^cxcoÙl {!ar une erreur de co- Dîar. 
pifte, & i'artkie ayant été omis le Landgrave ^'y^ 
(igna toi^t ce dont on étok convenu. \^ i47« * 

I| fut quedbn ^rès cela des afTurances 
rélativesi à la Religion. Granv^ll^ diioit que ii le 
Landgrave vouloit qu^'on lui en donnât, il devoij( 
éis toa coté propiettrc k TEmpereur d'o^ir aux 

R9 Dé- 
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ipmti». Décrets du Concile de Trente* Maïs le Land* 
MMiÉ gravé déclara qull aimeroic mieux fe paflfer des 
aflurances de FEmpercur que d'être obligé de 
prendre de pareils engagcmcns, qu'on ne lui 
ftvoit jamais encore parlé de cela, & qu'il n'en 
avoit point été queftioa dans les articles du 
traité. Cette dîfpute fut vive & longue ^ & les 
Minières de TEropcreur en vinrent même aux 
menaces. „ L'Empereur, lui difoîent-îls , eft 
i, déjà affîs dans la fale d'audience , il vous at- 
j> tend , & fouffrc vos délais avec impatience. 
^ Hâtez-vous donc de peur qu'il ne prenne con- 
„ trc vous quelque réfolutîon plus fâcheufe: 
Ainfi prefle Philippe figna enfin : ^*il obéiroii 
aux Décrets d'un Concile libre , pieux & général^- 
ians lequel on ne rêjormeroit pas moins le chef que- 
ies membres y é^" qt^H obéirait de la même manière 
que Je feraient Maurice 6' PEleBeur de Branden- 
bourg. Il faut obferver que ces deux Princes 
avoicnt promis de ne point renoncer à la Con* 
feflion d'Augsbourg. 

Tout étant aînfî réglé, & PBmpcreur 
*ctant aflîs fur fon trône les deux Elefteurs cbri-^ 
duifircnt devant lui le Landgrave fur les cinq 
lieures après «lidL Ce Prince «'étant approché 
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le voltli genoux ayant auprès de lui fbn Chan- Pmtifr 
cclier Gunderrode qui lut un écrit portant que le /' Z;^ 
Landgrave étoit extrêmement affligé d'avoir of* Deprek 
(cïxfc Sa Majcfté Impériale par la guerre quH J^'^ 
venoit de lui faire, & de lui avoir donné par là, ff^rtUd. 
un jufte fujçt de le punir; qu^il le remettoit 
donc entièrement à £t difcrétion , & le fupplioit 
par tout çç qu'il y avoit de facré de lui pardon- 
ner, de révoquer la profcrîption qu'il avoit mé- 
ritée & de le rétablir dans fa précédente con- 
dîtion. Qu'il recevroit tout cela comme unç 
cxtrçrne faveur, & lui promettroît pour l'avenir 
toute h fidélité , la foumifl3oo & l'obéiflàpca 
pO0iblc , {c la plus fcrupuleufe exactitude à, 
rçmplir 1^§ conditions qui lui étoîfnt impofée?. 
par fa Capitulation. 

L'Empereur après avoir délibéré uh morv 
ment pour la forme lui^ fit répondre par Heldc^ 
Vice-Chancelier de TEmpire. „ Que quoique 
„ le Land^ave eut mérité une punition trèa 
,^^vére, comme il étoit connu de tout la 
9i .monde^ & comme il lavouoît lui-même, ce^ 
,9 pendant Sa MajeAé votdoit bien par un fcn^- 
91 émeni de générofité qui lui étoit naturel» & 

ff p^ égard poitf les ioUici/ations de quelque» 
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Pffftt»*,^ Princes, lui faire grâce du fupplice des're-^ 
belles, & de la peine de la profcriptîon: 
19 Qu*£lle ne le puniroit donc ni par une prifon 
^ perpéniclle ni par aucune confifcation ou perte 
M de Tes biens au-delà de ce qui avoit été régl^ 
^ par le traité de paix : Qu'Elle pardonnoit de 
1, m&roe à fa Nobleffe 8c à fon peuple pourvu 
^ qu^ obfervaflent fidellement les conditions 
9, donc on étoit convenu, 8c qu'ils reconnuflènc 
„ par leur conduite la grandeur de la grâce que 
9, S. M. leur ^ifoit 

Le Chancelier du Landgrave ayant remer* 
tié l'Empereur au nom de (on maître, ce Prince 
croyant que tout étoit fini , 8c s'étant levé fans 
attendre qu'on le lui dit, s'avança vers TEmpe- 
reur ne doutant pas qu'il ne lui <Ionnat la main, 
félon Pufage , en (igné d'une pleine 8c entière 
réconciliation. Mais PEleAcur deBrandenbourg 
<)ui avoit déjà préflênti les difpofitions deCharles^ 
Quint fur cet article l'avertit tout bas que S. M#7 
ne lui donneront la main que quand il auroit^ 
rempli tous les articles de la Capitulation. En 
même téms il imvita à fouper arvec lui 8c Man*« 
rice chez le Duc d'Âlbe où Pbifippe k rcedit' 

Sms Deoif encore aucun Ibupçon du traitemeoc 

qu'on 
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qu^on lui préparoit. Après le fbuper les deux philip* 
Eieétcurs eurent un entretien particulier avec le ^iJi^ 
Duc d^j4lhe & Granvelh qui dura fort long- ^ * 
tkms, & dont ie réfultat jetta le Landgrave dans- 
la plus grande conftemation. 

En efFet, comme le nuit étolt déjà fort 
avancée, les deux Electeurs Tayant appelle lui 
dirent qu'il leur arrivoit k chofc la plus douloq- 
reufc du monde , que toute leur vie ils avoient 
agi de bonne foi, comme ilconvicnt à desPrin-' 
ces, & que comme ils avoient toujours tenu leur 
parole, ils avoient attendu la même fidélité des 
autres ; que cependant le Duc d'Albe & TEvê- 
que àiArras (Grûnvelle) vcnoient de leur dire 
qu^il falloit qu'il padàt la nuit chez le Duc avec 
des gardes, que rien ne pouvoit leur être plus fcn- 
fîblc, qu'ils parleroient cependant le lendemain 
à TEmpereur, & qu'ils efpcroicnt qu^on ne le 
reiîcndroît pas prifbnnicr. Tbilippe répondit 
aux deux Princes qu^l s'étoit en effet attendu à 
recevoir un tout autre traitement; qu'il étoit 
venu fur leur parole ; qu'ils favoicnt les engage- 
mens qu^ils avoient pris avec lui & avec fcs en* 
fans, & que c'étoit à eux à tenir leurs promeA 
fes. Cependant comme il fstlloit refter là, Mau^ 

R s rkê 



hi4 HtSTOiRS • 

Pmtiv» rice & quelques-uns des ConioUers de PBlc((eiy v 
MHH^ de Biandcnbourg demeureretit avec le Landgra- 
ve, & toute la nuit fe paflà en plaintes & en re* 
procbes fur un traûement fi perfide & ù peu 
attendu. 

Lç lendemain les deux Electeurs aHercnt 
faire des plaintes amères à ^Empereur de la dé^ 
tentlon de kur ami. Ils lui firent ientir com- 
bien elle nuiroit à leur rcputatioa Ils lu> dirent 
<^ue slls avoicnt eu le moindre foupçon d ua^ 
pareil deflèin Us fe f^roieot bien gardés de con* 
feiUer au Landgrave de k rendre dans un lieu 
où Ton dcvoit lui ravir fa liberté, que lui-même . 
n^y ctoit veuu que dans rcfpérance d'un traite* 
Qient tout difTércnt ; qu'ils le fupplicMent donc 
dç le remettre en liberté par égard pour eux, 
comme ils le lui a volent promis, & lui avoient 
engagé leur parole que cela feroit. A tout cda 
TEmpercur fe contenta de répondre qu'il leur 
avoit donné des afiurances , tou qu'on nç le r^« 
tiendroit pas ftijonnter , mais que Jh prijon ne 
SM4Êm.Jeroit pas perpétuelle^ & qu'il n'avoit jamais eu. 
d'autre intention. 

Avant que d'aller plu$ loin il n'eft pas in*- 

tmle d examiner fi cette prétention de l'Empe* 

reur 




ffur arok qoclquie fondemeot Ccft une ma- p»*»ï*»»- 
Qere qui a été ibuvent difcutée > & fiir laquelle 
il refte iàns doute encore des difficultés, malgré 
tout ce qui a déjà été écrit pour réclaircir ; oa 
peut-être eft^ce à caufe de cela même, & parce, 
qu^on iv'a point aflfez dépouillé refprit de parti 
ai fai(ant cet examen qu'il y refte encore dca 
nuages* 

Dans |e projet de Capitulation que Ehlthm- 
]:apporta au Landgrave de la part des Miniftres* 
de l'Empereur & des deux Electeurs , & fur le-, 
quel k Landgrave lui-même le détermina à le. 
mettre au pouvoir de (es ennemis^ non feule- 
ment il n y avoit pas un (eul mot de détention^' 
& de captivité^ courte ou longue ;. mais divers 
articles fuppofbient même manifcftemcnt qu'ei^ 
faifànt à PEmpereur les (bumiflions convenues 
le Landgrave (croit auHl libre qu'auparavant 
Tel étoit entr^autres le 22^^ article par lequel 11- 
étoit réglé que les Etats de Hejfe fe vendotent 
(ioutions de MJervation du traité , ô* s'enga^, 
geoient è livrer leur Triuce prifonnier entre les, 
mains de t Empereur s il refufoit de tobjèrver., 
Prelque toUs les autres ardcles ne pouvoknt être 

exécutés que par un Prince libre. N^eut-il pas^ 

été 
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PHiLTf-été fuperfîu & momc ridicule de f^re promettre 
'^"^ à un prifonnier qu'il fe kiflèroit juger par la 
Chambre Impériale, qu^d ne feroit aucune guerre 
aux aînés de rEnipercur , qu'il ne fortifieroit 
aucune place (ans (on cément, qu'il défendroit 
le paflage de ks Etats à (es ennemia? N^tok*ce 
pas fe jouer des termes que de s'engager ccnnme 
faifoît l'Empereur par le i z^^ articlç à luî laUIer 
une forteredè pour ik Hireté? &c. &c. &ç. 
Tout te fens de ce traité exchioit donc néceflâi'- 
Tement l'idée d'une détention courte ou longue ; 
& it nVfl pas étonnant qu'cUe ne vint jamais 
dans rcfprit du Landgrave lorfqu^ob le lui 
inréfenta. 

Il efl: vrai que le premier ai^iclie portoit 
fjat k LanJgrave fe renimt à Ji/crétiàn ou 
Jitfs condition lui & fcs Etats entre les mains de 
l'Empereur. Mais il eft vifîble que ces ex* 
preflions n'étoient là que comme tJne formule 
d'ûfagedans les ades de cette e(péce ; car com* 
ment poiïVoit»on dire que le Landgrave (è ren- 
droit fans condition dans le temi qu'il ftipuloic 
àcÉ cçfnditiôns i^ & dans un traité même qui 
n'étoit fait que pour cela? Et le fécond article, 

pour ne rien dire des autres, ne levoit-il pas 

plcl* 
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pidncmcnt les doutes que pouvok laîflcr le pre- Fimif- 
inîer, en dîfant que Philippe fc conduîroit avec mL^ 
fidélité en reconmijjance dé la grâce que VEmpc- 
rcur lui accordcroît ? 

Ces argumcns Font expofés avec beaucoup 
de force dans le Manîfcfte que le Prince Guiî- ^^''J 
laume fils aîné du Landgrave publia dans la fuite 5. c 9. 
pour juftîficr la guerre quil fit à l'Empereur. «*«««• 
Pour établir la mauvaîfe foi dont on avoît ufê 
envers fon Père il nVut qu'à produire les articles 
de fa capitulation. îl fit voir que les mots Je 
rendre à difcrétion qui fe trouvent dans le pre- 
mier article n'étoicnt qu une formule dont oû 
jBvoit fait ufagc dans les cas pareils, fins que PEmr 
pcreur eut jamais penfé à s'en prévaloir pour 
6ter la liberté à ceux avec qui il traitoit II 
ajouta que le Landgrave fbn Père avolt été fi 
éloigné de (bupçonner qu'on put lui propofer 
de devenir prifonnier, que pendant quW tra^ 
\ailloit au Traité il fut plus d'une fois fur le 
point de rompre toute négociation & ^e retour- 
ner chez lui pQur des articules qui, étdbnt de }« 
plus l^ére importance en comparaifoh de celuîr 
là, comme p.ex. pQur.la {bouipie que i'EmpetciMr 
exigeoit qui lui fut payée à titre 6a dédomOMr 
ficmentt 

Quot« 
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Quoique tout cela ne permit pas d^avotf îç 
^nolndre doute Air le iens du traké en général 8c 
>lu premier ardcle en ^r»cuiier, les deux £lec^ 
teurs avoient pris encore d'autres précaudons 
pour que ce premier article ùe put en aucune 
manière être Interprété au préjudice du Land- 
grave. Ils en avoient demandé Texplicadon aux 
Miniftres de TEmporeur, & ceux-ci leur avoieat 
donné àes ajjJùranceT pojfîth^s de là part qu'il 
n^étoît qucftion d'aucune détention^ & que S M. 
n'entendoit pas cpc le Landgrave fut con- 
^damné à rien de plus que ce que portoit fa car 
4>ituIadon. Ce fait eft prouvé par la lettre quç 
.les deux Bleéleurs écrivirent au Landgrave eci 
^' ^^ lui envoyant par Ebleben le projet de capitula- 
tion» Ils lui marquoient , comme nous l'avons 
.rapporté, qu'il ne dcvoit pas craindre que TEm* 
4)ereur ^ ufat avec lui trop rigoureuiêment, ni 
^«V k privât de fa liberté ; & que pour kd 
^èter toute inqmétude à ce fujet ils lui en^^ 
gcoieot leur parole que iî en le retenoit prifbn- 
nîer ik iroient fe remettre eux-mêmes entre les 
nuuns de Tes enfans & fiibir le même ibrc que 
toi, &c &c. . ". 
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Il nVft pas permis de douter quVant que PHitif 
<Ie prendre des engagemens fi fêrieux ces deux 
Princes n'tuflcnl demandé & obtenu ce que je 
nomme kî ^s njfwrancts pojitives qu'on n'attcn** 
tcroit point à la liberté du Landgrave. Mab k 
difficulté confifte à fa\'oir de quelle nature étoienC 
ces affiiranccs. De Thou fait entendre qu'ellep 
étoient écrites^ & qu'elles faifbient même un des 
articles du traité ou de la capitulation ; il dit 
qu^on avoit promis au Landgrave dans ce traité 
qu'il ne (croit qucHion ai' aucune détention , que 
les Eleéleurs> 8c le Landgrave avoient ainfi lu le 
mot d'aucune y (en Allemand einige)y & que par 
une indigne Tupercherie Granvelk avoit fubftitué 
le mot ewigeyperpétuelky dans la copie du traité 
qu^il avoit préfentée au Landgrave & que ce 
Prince avoit fignéc fans y faire attendon. En 
ibrtc que par ce changement au lieu que l'article 
devoit porter qu'il (èroit exempt de toute prlfin^ U. 
(ignifioit feulement qu^l ferdt exempt d'une prl- 
fbn perpétuelle. Sleidan dont Pautorlté efl d'un 
fi grand poids ne fait point mention de ce fait ; 
m^ il femble fuppo(er quelque chofe de fèm** 
blable Ibrfqu^d (ak dire à PBmpereur qu'il avoiç 
promisi nçn que le Landgrave ne feroit foin/ di$ 
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Philif- tout prijoftnift , mais Jèulement que fi prifon ne 
mmmmmfimt pQs perpétuelle. 

La queftion e(l donc toujours de fàvoir à 
quel aéle, à quelle aflurance PEmpercur faîfôit 
alluHon quand il parloît de cette promeflè. Ce 
ne pouvok être au traite ou à la. capitulation , 
pu'^fque, comme on la pu voir dans Pcxtrait que 
nous en avons donné , il ne s'y trouve pas un 
fcul mot qui rappelle Tidéc de cette captivité 
courte ou longue. Cette évafion de FErapcrcur 
fc rapportoit donc probablement à quelque autre 
tranfa^ion entre Tes Minières & les deux Elec- 
teurs Médiateurs. Le dUcours quil adrefl^ la 
même année aux Etats de TEmpire aflcmblcs à 
yïugsbaurg pour juftifier la détention du Land- 
grave peut répandre quelque jour fyr cette qucf- 
tion. jj Peu de tcms après que la guerre de 
,, Saxe fut finie^ leur difbit-il^ le Landgrave me 
^ 6t faire des propoiidons de paix par l'Eleftcur 
^, de Brandenbourg & par Maurice. Ces deux 
^, Princes defîrant de fàvoir comment on le 
^, traiteroit fuppofë qu^il vint (e rendre. • • Cte 
,, leur répondit de bonne foi qu'on nlnffigeroit 
^ au Landgrave aucun fupplice corporel, qoll oe 
1^ (èroit poim condaquoé à une ^^ô&xx ftrpitueile^ 

& 
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-,^ & quil ne feroît point obligé de payer plus Philik 
„ que ce qui (croît porté par le traité de paix.. . 
„ Tout cela fut mis par écrit en leur préfenoe» 
,, Si on ne leur donna aucune autre efpérance» 
„ comme je croîs qu% peuvent en convenir 
„ eux-mêmes... Ce fut après ceci que le Land- 
» g^sve vînt à Halle, &c» • . Le Duc à'^ilbc 
,, ayant le même jour donné à fouper aux deuic 
5, £!e<5leurs & au Landgrave , & ayant retenu 
„ celui <i prîfbnnier cela excita une grande di^ 
,, pute , pendant laquelle il fe dit quantité de 
„ choies de part & d'autre» Quand je le fçus, 
„ la première qucftion que je vpulus qu'on exa- 
„ minât fut, fi c'étoit juftement ou înjuftement 
„ que le LandgnPve étoit retenu prifonnîer, Je 
,, déclarai auflî que j'aimois mieux que fona> 
yy égard aii traité ce Prince retournât libre che:!^ 
9, lui que n j'étois fbupçonné de manquer à 
„ ma parole ; mais qu'auflî dans ce cas je vout 
„ lois avoir la Kberté de pourfuivre la guerre 
9, contre lui Alors Maurice 8c PEleébeur 
,, avouèrent eux-mêmes que je n'avois rien fait 
,, d'bjufte, & qu'ils étoient prêts à le fbutenir 
„ devant ceux qui avanceroloit le contrairei L» 
19 feule cboiê qu'ils demandèrent fut que la cap», 
Tm.II. S ,1 xmti 
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dvité du Landgtave ne fut pas trop longoe. 

A quoi je répoodis que je voulois vw au- 
^ pamvanc de quelle manière il remptiroh fei 
19 promefles... 

Les deux Eleveurs étant priés par la Dféte 
de dire leur ienninent fur cette apologie que 
i*£mpereur fkifoit de & conduite dans une affal- 
ée à laquelle ils étoiebt û fort intérdTés ; ik 
•répondirent ,, qu^en effet ils étoient déjà conve^ 
^ nul & qu'ils omvenoient e&cbre à préfcnt que 
yi l'Empereur ne dcvoit pas être blâmé dan$ 
^ cette afibire ; mais qu'ils ûvoient tu des entre- 
„ tiens fecrets ^ âifferens^ & avec le Roi Fct- 
dinand (on frère avant qull quittât le camp 
\^ de Wirtemberg pour s^en rctoutner, & avec 
^ quelques Con(eiIlers de l'Empereur , mais en 
^ pedt nombre^ & qu'il pouvoit bien (ê fiure 
^ ifje Joute de bien entendre la àingue il j eut 
^ eu quelque équivoque , <S* qu'ils ne voulaient pas 
f, ctmtejler beauetmpfir cela. Ma» que de'queL 
^ que manière que la chôfe (ê fut pafiee» ils 
^ avoient perfnadé au Landgrave de venir à 
^_ Halle ie fbomettre à PEmpereor & d'accep- 
ter les c<Mididons de la ptûx > ne •fi>upçoii- 
^ fUtttt pas fu'm^ vmba l^^éter é^ h retenir 
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„ prijonnier^ & dans k v»c (Pcpargncr la multt* Pmilif- 
,, tudc innocente Se de rétablir la tranquitfîté «hm 
"",; tant dcfîrée en Aîlcmagnei Ils ajodtohàit 
'„ que dans Pétat aftucJ dèS'cHofcs^î n^y avoït 
' ,, perfonne qui ne vit quel tort on faiicit à leur 

*^ honneur & à leur réputation Ibrlqu^aprèt 
''„ avoir privé le Landgrave àt (a liberté on le 
',, retenoit encore prifoânier au grand pcïïl ifc 
,y de ialante».. 

On ne peut mcconnoîtrc cÉins cette ré* 

ponfe rembarras extrême des àcwyi Princes qui 

Ja faîfoîent. Bs n'ofent accufcr rEmperçur & 

fes Minîftrcs, alors tout puîflàns, d'avoir ouverte^ 

ment manqué à leur paiple. Mais en même 

tems ne voulant point slaccufer eux-mêmes ou 

d^une imprudence inexcufable ou ct^unç ifi^igne 

trahîton envers le landgrave ils dilcnt quli peut 

wbîcn le faire que famtt JftnUnirt la longue il 

V ait eu du mal^entenh: En quoi confîflfbît ce 

mal^entendu oecarfionoé par l'ignorance iie It 

langue i £ntre quelles peribhnes ce mal-enten<bi 

aveît-îl €u 4ieii ? Oh peut trouver ici maâère -Ik 

^cofijeéhires ; mats ce qui réftera toujours certain^ 

V^ que. Iqs Clafteor^ Jurent in^its à croîite 
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Fhilif- leut donnant cette aflurance on les trompa* 

JSmm Je ne décide point que cette aflurance leur ait 

*^^ ' été donnée par écrit, & que ce foît dans cet 

écrit qu'ait été commifc la fourberie du chan*- 

geuient des mots einige en ewlg^. Je pancherois 

plutôt à croire que cette aflurance ne fut que 

"verbale^ puis qu'elle ne fe trouve nulle part* 

Il eft probable que GrdnvelU en la donnant fit 

ufàge du mût einige^ que dans des conteflations 

qui s^éleverent enfuite à ce fujet, il (butint, pour 

fe juftifier, qu^il avoit prononcé le mot A'twige^ 

& que cette évafion digne de ce Miniflre artifi-> 

deux a donné lieu à fuppofer les autres çîrc<»[if* 

tances qu'on a ajoutées à ce fait. 

Mais voyons fi nous ne pouvxms pas ap- 
procher encore plus de la vérité avec le fccours 
de la relation de Vitnn Lerjner^ Confeiller du 
Larfdgrave, qui fut député de Hcflè à la Diète 
tmdun- tenue à Augsbourg cette même année. UE* 
A^ lc6teur de Brandenbourg lui avoit raconté cet 
Haflhou préfence de plufîeurs Princes que Icniqu^il n^- 
^m". gocîoit avec FEvêque ^Arras^ le traité de recpq- 
*^r ciliadpn du Landgrave avec TEmpereur, il avojt 
dit à TEvêque : he Landgrave ne fera amdanoé 

à aucune détention $u ^ijenj,^ .Que rjBvêque Im 

«voit 



1 



DE Hessb, Liv; n. %Tr 

avok répondu : B ne fiétra aucune attention (*), ?•»•«.«»• 
Que Maurice de Saxe étoît préfçnt : <5ue fur ' ' 
cela Maurice & lui étoient allés à l^mpereur 
& lui avoient dit : Nous alkni vous amener ici le 
Lanàgrave^ ^ Vitre Majejlé ne lui impqfèra au^ 
cunes conditions plus dures que celles qui font /^r- 
tées par la capitulation. A quoi TEmpcrcur ré- 
pliqua; j4men€z4ei jy confens volontiers: Je 
tlai pas accoutumé de traiter perfinne plus mal 
que les commentions que je fais ne le permettent^ 
Ainfiy ajoutent TEleileur de Brandcnboufg, nous 
ne pouvions prévoir en aucune façon que le Land^ 
grave feroi^ arrêté. Cet Elcfteur rappella dans 
la fuite à Granvelle la parole qu'il lui avoit don* 
née y & dans un mouvement d'indignation de 
là perfidie il fut fur le point de le tuer , mais 
Maurice l'en empêcba. UElefteur ajoutoit que 
Çarlewitz. « • • avoit entendu comme lui cette 
promeffe de Granvelle , qu'il lui avoit même dit, 
écrivez cela dans vos tablettes , fur quoi Carle^ 
witz avoit écrit en effet ces mot$ : Le Land* 
ffrave ne fera condamné à aucune détention^ 

S 3 Cette 

^ _ (•} Eo AUcinttod » Si JUl ùm Lmtgr^vfn ntcht gir$icbi» 




€ctt)e réktiefi fi ^ne de fb^ en ettiMDéiflte 
nous fcurak le commentsMe le plu» nocuFel de 
Tapolo^ de rEmpereur. Je> rappcIicFai ici ietf 
propres termes de cette 7pe\opc que j aï déjaf 
▼« ci- Cftés;' ^. Les deux ËlcAeurs^^ cfit-il| dcfeant de 
^ fevoîf comment CHi tnrîterok le Landgrave fiip-* 
99 |)cf6 iju^fl vint fc rendre; on leur répondît de 
^ bonne foi ^'il ne ierdt poflqrt condamne^ à 
t, une priibn p;erpétuelle. ; • %^ ni obligé -def 
^ payer (*) phis que ce qui feroît réglé par Itf 
^ m\té de paix. AinG rEmpercur fe contenta: 
de ikire donner par Gnwri'r/ifc une promeffe ver-^ 
. êak dir le fiyet de k ^'/rnft'au; & quand 3 ajoute 
. ,; éoiit' tek fiit mis par écrit' en fcur pféfenre** 
éek dok • s entendre de ce que dhrlewHz écnvît 
fcr fes tablettes diaprés- là promcifirde GranveOc. 
S*îf T avoît eu quelque afté en foftne où cette 
pTomeflfc eut 'été écrite les uns A les autres 'en' 
^urofent fait mentioa ' Miis OfMvdle pro« 

nonça* 

(*) Célûit on antre «ftifice de l*Empcrcuf de fefhrmdrt 
«ofi fe ]R»8 de Ta promcdè» comme s'il aWt Toultr pader ipiè 
êb'\fu&ôt da pf^emeot 4€t^/^|»x de la gaerce« Oo fToil 
«nployé le mot Allemand de iefdrwtrtmt qot fijénîfie ItUénle- 
mcnl^r^r, 1^ le vrai feili de la promeffé étoît qoe le &ii«d- 
grare «t lèroif fm^p-M lu-deU de er ^^portoie le Ttwnh 
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noaça-t^il le mot à'einige ou celui ^ewtge ? ou 
Its prononça*t-îl confufément comme un hom- ' ,j^y 
me à qui la Langue Allemande écoit étrangère \ 
Ceft ce qui refera toujours indécis ? Il n'eft pat 
plus facile de favoir H en pren^t cet engage^ 
ment il çut intention c(e |e tenir^ & fi qMeIqu<$. 
incident Tcn détourna p^r la ful^e, ou s^il ic 
ménagea d'avance une évafîoo au moyen de la. 
rcflemblance des deux mots; s'il concerta avec. 
TEnipcrçur cette fupçrcherîc, ou s'il trompa TEm* 
percur lui-même en lui pcrfuadant qu il n'avoift 
pronys autre chofe qpe dVxempter le Landgrave 
d'upe prifon perpétuelle. Toutes ces fupppfi- 
t^ons ont quelque degré de .v;ai(cmblance ; mais, 
non pas à mon avis une vraifemblance égale. Je 
Cerois aiTez porté à conJeAurcrque dans, les com*' 
spençemens l'Empereur & fes.Miniftres négocie^ 
rent avec aflcz de bonne foi ; qu'en foumettani 
Iç Landgrave à tant de conditions accablantes, 
mais.quifuppofoicnt en même tems que là li- 
bçrté lui rcfterpît, ils n'eurent pas la penfée de 
^a lui ôter. Si la capitulation n'eut été qu'un 
ajgpas pour f^re tomber ce Prince dans le pîégc, 
% quoi bon en rendre les conditions fi révoltan- 
tes que \é Landgrave fut de l'aveu de fon i51s fur 
; S 4 le 
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pBn*i9* le point de s^en retourner fans rien eonckire ? 

Jimim Pourquoî tout Cet appareil de prceaimons piîfcs 

pour le mettre hors d'état de nuire? A quoi (êr 

voit en pardculier dVxiger que les Etats de Heâc 

fuflènt caudons pour lui de Pobfervatkm do 

traité auflî bien que fês enfans majeurs, les deux 

Eleveurs & le Comte Palatin de Deux-Pc^its, 

formalités qui ne pouvoient que retarder la con- 

clufion du Traité comme elles le firent en efTet, 

& qui auroicnt été par conféquent non (èule* 

ment inutiles mais contraires aux vues qu^on fop- 

pofc à TEmpcrcur i Mais fî ce Prince négocia 

d^abord de bonne foi ; quelque incident , quel* 

que réflexion ou quelque mauvais confeil ou 

toutes ces chofês enfèmble, lui fuggérerent bien* 

tôt des deflèins moins dignes de lui. Si Ton 

pouvoit faire fonds fur Tautorité de la chronique 

V. Zéf' manufcrite de Zaftrov qui fut envoyé dans le 

chroo. même tems par les Ducs de Pôméranie à TEra* 

•p^ pcrcur, on y pourroit trouver Tcxplicadon de ce 

gen. Di- changement que nous conje^rons. Il raconte 

Nachicfc ^"^ durant Taftc de ià foumîflîon le Landgrave 

fi.Tb« fîtconnoitre combien peu ilétoit repentant, par 

les ris amers qui lui échappèrent, que PEmpc- 

" reur s^en apperçut^ & que vivement offenfé il \t 

menaça 
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menaça du doigt en dUant , je ku apprendrai i pitfi.i»^ 
rire; que ce fut là le motif qui le porta à le faire 
arrêteri perfuadé que ne pouvant faire renoncer 
Philippe au deflèin de fe venger, il n'avoit plua 
que ce parti pour ki en ôter les moyens. Mais 
U faut convenir que le filence de Sleidân & de. 
Gunderroie^ fi bien inftruits de tout ce qui fe paflà 
dans un ade qui eut tant de témoins, le filence 
des hidoriens du parti de l'Empereur intéreflet 
à ne pas omettre ce qui tcndoit à juftificr ce 
Prince aux dépens du Landgrave, ce filence, dis* 
je, lèmble nous donner de juftes rai(bns de met* 
tre cette anecdote au rang de tt% Commentai trcs 
& de ces conjeAurcs gratuites qu'on ne manque 
guéres d^jouter aux événemens qui ont excité . 
l'attention publique. U me paroît plus naturel 
de fuppofêr que l'Empereur ou fcs Minières blcA 
(es de la roideur que le Landgrave montra dans 
la condufion de la négociation, même après 
s^être rendu à Halle & mis entre leurs mains, « 
conçurent un nouveau degré de reflèndment 2e 
de défiance contre ce Prince, & qu'ils furent ir« ▼• IT»*^ 
rites fur-tout de n'avoir pu obtenir de lui une ^ ^^ 
promefie de fe ibumettre aux décifions du Con«* 
elle de Trente. Granvelle qui eut la plus grande 

S 5 part 




put à celte afiaitxr» ctoît» cornai on k 
des plus. icréconciliable$ ennemis d[u Protefba* 
tifiue; Ibn grand defir étxÂt d'en triompher, & il . 
^étcit flatté d^âuje hita. près de ce triomphe lorf- 
<|a^il avcHt %(ï entre iê» makis les principaux ap- 
puis de ce parti Nous (avons d^aiUenrs qu^il 
&xt Pautcur é» conièils ^dcns que TEmpereur . 
fmvk qudqucfbb dans fa condoîte avec les Pco« 
teftans. Il cfl; donc bien probable qu'il fîten-^ 
tendre à Ion Mattrc que fi on an:êtûit le Land^ . 
grave on raméncroic tôt ou tard à iè.fbumettre., 
au Concile, qu^un (l grand exemple cntraincroit . 
k (bumiflion de la plus grande partie de /à içAe^^ 
ic quVn k mettrolr ailëment à couvert dc^ re-^ 
proches du public en Ibuienant qu'on n^awtt 
psomis autre chofc à ce Prince que de Pcxempter. , 
d^uoe prlTon perpétuelle 3i Pévafion fondée : 
ÊHC la rciicmblance des termes einige. & ew^, 
s'avcHt pas été concertée d^avaoce par ce .Mi-, ^ 
niftrearrificiâux, elle duc être imaginée alors, puif«. 
que dans Taéte de grâce ou d'abolition que PEm^ 
pereur fit lire par (on Chancelier pendant que \û. 
y^ «* Landgrave éu>i^^kv8nt lui, on troiavc^ ces motsi;^ 
*^ P Empereur -vm bien Pexmpter d!imepi4jon per^ 

^fuetk^ « » Sa détention qui s exécuta le niêm# 

jour 
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j»Bf étoh donc réfoluc avant que Taftc de fbu--riï^M 
friîffioD fc pàffirt , & c*eft une noovdlc preuve r? m. 
<)ue foie que le Landgrave ait ri otr noir cette cif-^ 
cboftancic*»y eut aucune part; 

La vranfcmblàncc de cette e^kation p^ 
foitÀ Vietr p4t^â^ grande encord qiftt||d on ' fd rap-* 
pelîcra tout ce ' qui s'étoit paflTé entre \c Lamt- 
grave 3c GranvcHe au fiijet de làTlêligten/ D^s 
ks premiers conifcicnccmens de fa négociation fc 
Landgrave avoît exigé qu'on Im donnât deë affa- 
fanccs cxpreflcs fur ce fujét. Et Grànvçîle Kii 
dvoTLfatt dîrc par Ebkben 'qu*on ne luî en re- 
ftiîèroît pas; qu'on ne lùî împoferoît aucwejç^rfo». 
ebntraînré,maisqu*on fc concilier oit, à cet cî>ârtt, ^'^*'''»'- 
d'une manière Chrétieme] eu par le moyen (tm 
Libre Cmcite Chrétien., L^Ëvêquc entendbît ces 
expreffîons à fa nianîéré ; le Landgrave cm t'y 
Voit- une fôrctc affer grairde pour aller en aivâht. 
11 fe rendit àfeHc/ & fe îî demanda ces àflfe- 
ferice^ qtfori lur avoir promîfcs fur le fujct de îa 
religion j iûiaîs dtpuîs qu'on Tàvoît cri fbn "pou- 
voir on hiîparh d'tmiaûnre ibn; L'Evêque c(pé* 
ram de le jgagiièr ou de^ Fîntlnnaçr lui dit q®b 
sTil vouloît qu'on iui donnât les mêmes aflTuran* 

€es qu on avoir dobnées aux dcut Ek^urs 11 

dcvoit 
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<]evoit cle Ton côte sVngager à fc finimcttre vax 
décifioQs du Concile* C'étoit iâns doute povur 
cela que le mât de Concile hmw ^té gMé avec 
beaucoup d^art d^ns la réponie qui lui avoit été. 
£ûte. Oo le (bUicitai on le menafa comme S/es- 
doM le rapporte » mais la conftance du Prince 
paroiflànt inébranlable Gratruellc prît le parti do 
fe relâcher de quelque çhofe pour le moment, & 
de fê contenter de la promcflè que le Landgra*' 
ve fe (bumcttroit à un ConciU librcy pieu^^Jaas Ic^, 
quel on ne réformeroit fos moins le Chef que les 
Membres^ 6"f. é>'c. Ce fut alors probablement 
que (à détention fut réfolue. Ces menaces dont 
parle Sleidan donnent lieu de le fuppoièr. Si on. 
ne les cficéhia pas dès lors, c'eft qu'on vouloit 
fans doute réferver à PEmpcreur le plaifîr de 
triompher avec éclat & en public de (on ennemi 
dans une cérémonie qui fiattoit à la fois fa va- 
nité & fa vengeance , qui relevoit Téclat de la 
dignité Impériale, qui annonçoit les fuccès de (ca 
futnes, & pouvoit contribuer dans la fuite à inti* 
mider fes ennemis. Mais on crut en même tems 
que le Landgrave menacé de perdre fa liberté ne 
réfifteroit pas pour toujours à la tentation de la 
recouvrer en foufcrivant au Concile» • Ce qui ne 

permet 



jpetmcî prefque pas d'en doutcTi c*cft le témolgiu- PmLtf. 

gequM fe rendit à lui-même là-deflus dans ùneMm^ 

Jcttre qui! écrivît en 1552. à Bullitijgcr^ célébré w. Kk^ 

Théologien de Zurich, . ♦ „ Quelques perfonnes fj*^ 

^9 ont répandu, lui dit-il, que nous avons abanr 

99 donné la fdl. Bien loin que nous en ayotis 

,> jamais eu la penfée on nous auroit rendu un 

,1 témoignage tout contraire fi Ton avoit été bien 

^ Inflrqit..^ Lajeulecau/e de nôtre détention 

9, à Halle a été le refus que nous avons fait de 

^, foufcrire aux décifions du Concile de Trente» 

I, comme on le vouloit : Ceft fur ce refus qu'on 

f, nous conduifit en prifbn. Cette autorité eft 

fans réplique , & on eft en droit d en conclure 

qu'avant l'arrivée du Landgrave it Halle il n'y 

avoit point de projet formé de Parrêter ; qu^on 

avoit feulement le deflèin de l'amener à (bufcrire 

au Concile, & que (on refus conftant de s'y (bu* 

mettre irritant l'Empereur & fes Miniftres il les 

fit recourir à ce moyen violent & perfide» & 

imaginer l'équivoque arcificieu(è qu^ls employé- 

lent pour (e juflifier (*). Mais quelque juge^ 

ment 

(*) Soiftot cette expficatioo od poanoii fappofer tfec tfiêz 
^ yrûtbmbl^Qce ^^o'afant l'ârrifét da Laodgraye â Halli^ 
Çr0MVffUp9m fa cffiêi| 8^peat*to« 4i hNuw foi^ aux dçi^ 

fisAwi 
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*H4w»- 'tacm que Ton porte fiif cette ditonftancc ao- 

mmÊÊmmH^eSoîref' 6c queiquc manière qu'o» Itrppcife^jic 

y FEmpcrcor & fcs Mînîftrcs en aycnt împofé à ht 

' iïonnc foi du Landgrave, leur conduite à Çoa 

égard ne pourra jamais être juftîfiée , & cette 

tache flétrira leur mémoire dans tous les fieisc 

. & dans -tous ics fiédes où la probité & la fidélité 

rferont comptées pour des vertus. Il rcftera toi»- 

.jours certain, malgré toutes les évalions & les 

ti^cuies, que la capitulation accordée au Lan^- 

.grave exckoit ftéceflaîremcnt toute captiwé, & 

^'oroîflion feule d^une peine (i grave & plus grave 

^-ijac toutes ks aittres enfemble en âcvck mettre 

..ce Pttncc à Tabri, puîCju'il n'y a pas de régie 

plus 

«Ekâemi 4)a11.1«r(Mt «iKmpc de. tome prifbo (mnigtGtf0r^f^ 

CAïune BOUS avoos dk <)p*irie Ik diaprés Ja ixlaMn àt Lir/mm^ 

qu'enfuite le refus de PfaUîpfe de feibumectre au Concik «ytni 

fait prendre à fes eooemts la ré(bkiMide-i*arrèter« ils hnigine* 

Hrentte ehangemeot de ce met einigt.àMf cdoi ù^ewiget & que 

et ^chftBgoneot iè fit dans la (bitmik 4q ^«doû qu^oa lut an 

^Landgrave ap«èt fa roumifion? £fi dS^ le taon li^iwige' ojhde 

ferpituel fe troavok dans k pardon, &.c'eft «e4ioe l'Empemr 

TMÏok dîr» quand ilfeatétaoit qa'fl n^tuki preniîs au Land^art 

•qat-ée l'exempter 4*900 ^rîfon perpétuelie. Il réfakeroit de là 

. K^ lavriation de Dt 7i»9 ferok mye â eette oràoâlaDoe 

^^ ifoe te cbaogemem des moa oe (è ftiwt Ait ^ ttMte* 
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plus certaine & plus rc^peAaUe que cdllc qui ftwi.ft- 
défend de rien fupplécr darts ce genre. Les àf* •TJJT* 
furanccs données aux deux EIcfteui% écdent " 
encore un autre engagement qui devoît être facré 
pour PEmpercur. De quelque nature qu'ayetlt 
été ces alfurances U eft certain qu'elles en étoîent. 
•Si les Elefteurs trompèrent le Landgrave c*eft 
parce qu'ils furent trompés eux-mêmes ; fi les 
Minîftres de TEmpereur en împoferent à leur 
Maître, c'étoît en fon nom qu'ils a volent agi, & 
profiter de leur mauvaîfe foi c*étoît en dcveûîrlc 
complice. Qu'on n'objcfte pas que de notre 
propre aveu il s'éleva des difficultés fur ce que le 
Landgrave ne vouloit pas promettre de foufcrire 
au Concile. Cétoit là encore un autre trait de 
la mauvaîlc foi de Granvelk qui avoît exprefle* 
ment promis âu Landgrave qu'on ne lui impofc* 
roit aucune contrainte au fujet de la reli^ion^ & 
qvTil lui feroit donqé à cet égard les mêmes 
aflfurances qu'aux deux Eleveurs, Les difficul* 
tés qui s'élevèrent à ce fujet doivent encore êtnc 
uniquement imputées à cet konune. fourbe & 
cruel qui n'^coutoit que les plus daqgereuiiai 
maximes d'un .ÊUMÛfa^ ântoiénuit, . r 

H 
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Il eft tems de reprendre le réck des fmtcs 
de cet événement fi remarquable piit lui-niême 
& par (es fuites. Elles ferviront encore à répan* 
dre un nouveau jour fur une partie des faits que 
nous venons d e^^fer. 

L'Empereur ayant refuré aux deux Elec- 
^* ^* tcurs de remettre en liberté ion priibnnier, fous 
le vain prétexte que nous avons vu, ces deux 
Princes fe rendirent chez les Mîniftres de PEm* 
pereur en commençant par Granvelle avec le- 
quel ils eurent de vives contefladons. U ne 
faudroit pas d^autres preuves que leur mdignation 
& leur furprife, sll en ctoit befoin encore après 
tout ce que nous avons dit, pour ne laiflèr au- 
cun doute fur la mauvaUe foi dont on ufbit en* 
vers eux. Après de longs débats ils firent dire 
au Landgrave qu'il lui étoît permis de fe retirer. 
SUdën. De tout mon cœur , répondit ce Prince à cette 
j^l^* nouvelle, mats il faut qu^on me dtmne utifouf-am- 
caode- Jtiit ovcc kqucl je puiffe retourner en fureté chez 

fêg.iSi. ^* ^ ^^ ^"''^ ^ ^^^^^ demande, & deux 
jours après on lui fit dire qu'il (è préparât i 
fuiyre TEmpereun II rejetta cette propofirïoQ 
avec beaucoup de fermctéi proteflant que riéù 
OC , feroit capable de Vy obliger que la force. 

iiCS 
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Les Eleftcurs lui firent de nouvelles înfhnccs'Piiiii». 
podr 1 engager à (è foumettrc à Ton fort, & met» iJmm 
tant la main dans la (ienne ils lui promirent eh 
prcfencc de plufieurs Seigneurs qu'ils ne quitté* 
roîcnt point la Cour de TEmpercur qu'il ne fut 
mis en liberté. Ils le (uivlrent en effet jufquet 
à Naumbour^ où ils renouvellerent leurs inflan- 
ces en fa faveur. Mais TEmpereur que (es fuc- 
ces & les confeils de fês Minières n'avoient pas 
difpofé à la clémence leur fit répondre fièrement 
que leurs fol Irci cations Timportunoient , & qUe 
s^ils ne fe retiroicnt pas proroptcm'ent de là Coiir 
il envoyeroît fon prifonnicr en 'Efpagne. ht% 
Electeurs firent communiquer cette mauvaife 
nouvelle au Landgrave par Carîev/itSy en s'cxcu- 
fant de ce qu'ils ne Taccompagnoîent pas plus 
loin , comme ils le lui avoient promis , ajoutant 
cependant que s'il payott la (bmme convenue 
des ijoooo Florins, & donnoit des (Iiretes 
pour réxécution du refte des conditions, ib 
efpérolent qu'il (croit mis eh liberté dans quin- 
ze jours; quils fe rendfoient dans peu à ^gs^ 
bourg pour affifter & la Diète, & qu^ils y ctaploy- 
eroiept à le {ttvxr tout le zélé, h fidélité & la 
diligence ddm Us ^^coient capables. ^piH^fe 
./Tom. IL T €pà 
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ftiiLif*.qQi fboflrdt tant de délais inattendus avec^beau-» 
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coup tl*impadence répondit qu^tl aurdt foin que 
cette (bmme fut payée, & que les fortcreflçt 
fuflent rafées, efperant de ion côté qu^on tien- 
droit ce qu'on lui avoJt promis. 
V II étoit cependant toujours fi^us la garde 
. fifvére d'un Capitaine Efpagnol qui ne le quittoit 
.point, & le conduifbit à la fuite de PËmpereur 
; qui ramenoit fon armée du côté à' Augsbourg. 
Quand ils eurent traverfé la forêt de Thuringe^ 
& qu'ils furent arrivés^ dans la petite ville de 
Grafentbel^ Philippe ayant occafion de parler 
de fet attires au Duc d'Âlbe lui produifît le 
' râuf*c<Hiduît qui lui avoit été donné par. les 
BleAcurs. & fur ta foi duquel il étoit venu fc 
r^reà la Ck>ur de PBmpereur, comme audt 
-\if(^rnmle d'obligation ou la caution que ces Priû* 

• ces Im avoient délivrée pour fa (ureté. Le Duc 

• inffaruit (ans doute par Granvelle répondit com- 
me lui que l'Empereur nVoit excepté d«is fcs 

.promeilea qu^nne prijon perpétuelle, .^eijèra 
'jonc le terme de ma captivité^ dklc Landgrav^^ 

' ^ dans combien damées fimrù-feM ^andPEm- 
peféuri répliqua le Dut , vous retiendroit prijk- 

- ^mcr quaorse ans & phélillnefem^ 
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promefft.^ A là vue de ces di(|x)fitions de (es m- PHntt» 
hcmîs Philippe né voulant pas leur laîffer le 
moitîdre prétexte de le condamner (è hâta 
d exécuter autant qu'il étoit en Ton pouvoir les 

. loix du vainqueur. Il paya les Tommes proo^I* 
Tes. il fit rafer Tes forterefles., il délivra ion ar« 

, rillcrie. (*) Cette fidélité à remplir de fi triftps 
cngagemens, la rigueur» Pinjudice de la captivité 
de ce Prince commencèrent alors à faire blâmer 
univerfellement la conduite de l'Empereur • ^^Qa 
,9 lui reprochoit, dit àcTImi^ d'avoir manqué 
•, de droiture, & à fcs Confeillers d'avoir coqi-* 
,, mis une extrême imprudence en rendant fiifl 

, „ pcfte la foi de leur màî|te pr.kurs artificî- 
,, cufes fubdlités,^ & en lui attirant la habe de ff,^^^ 
^y plufieurs grands Princes dont il avoit ïeçuiM4. 
9, des ièrvices importans. Il eft vrai, ajoute-t-Ut 

. que ce qu'il y avoit de plus odieux dans cette 
aiflion fut rejette particulièrement fur l'Evèque 
iHArraSy homme d un çaraétére double &: n^iie. 
A régatd à^Ebkben qui , comnje on Ta rappor- 

T a • té, 

* (*) hk lèole fortercffe de Zhginhayn fat cwttnéi çoDi<r^ 
fnSlbeDt â Ift Ça^tolation qui laiflbît au Liandginfe le droit dcr 
gainer cette place oa CaiTeL Lea fila da Landgrave. ditivsi* 
rou suffi par fei ordm dcaa ceotl pi^ de gfoft stiillerie; 



puiLtf • té, avoît ctc rèntrûnettcor de cette ncgoctt&îb, 

«MM il fut n affîgé d^avoir contribué, fans le voulbk, 

ii fâirt donner le Landgrave dans ce f^ège fatà^ 

. qu!îL en mourut de diagrin peu de' tems après. 
jy A quelque motif,, dit encore le même hiilo- 

• fi nçn, qu^on *vtutlle attribuer cette célèbre 
,, ttomperie , (bit à la haine qu Vn^ poftoir ' ia 

^ ^ Landgrave , (bit au caraélér e intéreffc & arto^ 
I, iicieux dés Efpagnols, les Eleélciirs de SaJte 
^ & de Brandenbburg jugereiu à propos de (M- 

' ^ (tmuler leur refTentiment, & craignant cekil 
,, de ÏEraporeur s'ils fe plai^oient trop haute- 
^ iBcnt dun arufice qui ctoit une tache à la 
$$ gMre de ce Prince , ils prirent le paru de 
^ tiTemployer que Les prières les plus humbles 
^ & les plus foumiiès , jùrques à ce que s^étaat 
^ uns avec la Princefle ChrifKne épou(e du 
. . 9, Landgrave, avec les autres Princes & tous les 

: n ordres de f Empire il rettouvellerent leurs lA* 

. ^ Aances à £t Diète d^Au«boui^. 

Avant <^uc de rapport» ce <)ui le 6t à cet 

^"iégjird dians cette célèbre Aûcaibléc , Tuivons la 

marche du Landgrave depuis Xjrétfenthdl cà 

liows i'avons laiff^ * '^l n'éfsck pas" fe feul pri- 

* Ybnnicr ^c PEmpcreur tnipat à ià fuite. Jek 
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Ftedericj cUàemtit BlcAeur de Saxe, parttgeeit^PRnit^ 
Ton malheureux fort après avoir été fi long-tems «IlJL 
ion aflbcié dans dès tems-plus hçuteux.^ Charles^ 
quikt^ûztté de triompher auic7cux des peuples > 
Je ces deux illuftres ennemis, les men^ d!abord 
li:Bamherg où il publia les lettres de convoca»^ 
tion de la Diète pour le premier de Septembre, 
îc de là il prit la route de Nuremberg > ^ai$ 
Tachant combien fcs prifonniers étoieot - ch^rs 
aux citoyens de cette grande ville, il nofà^es y 
laîfler entrer. Toutes les (bllicîtatîons ,qui vluî 
lurent adrciTécs dans cette ville de la par( de 
'pluCcurs Princes «ne prpcjuifirenc d'auf;:ç cffçtquc 
de rengager à publier unç déclaration pi] lat^ 
quelle il.annonçoit que le Décret de j^rjorfcriptioit ffc^tkd. 
ttjbà\x contre le Lan$igrave étoît révoqué ^ an- ^* *• ^ 
nuUé, & il défendoit en çoniéqucnçe d'inquiéter 
cnvaueune manîçre les fyjcR de Heflfc • Dc^VW 
remberg'A alla liSchwaback pu \ç, Landgjrave dam 
FeTpérance de le fléchir paya cent mille. fif^s 
dç la fbmme qui avpit été exigée de Ipi. Eoâa 
verç les derniers jours de Juillet rEropercur étant 
aucx portes d'Au^bourg ne garda avec Iqi .<iwc 
l^EtçÂew de Saijc , & rcnyqy? le Landgrave à 
J^onâwert^ où lesElpagpolç chargés de fa ^4f 

T 3 • fe 
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f«iuti le voyant lom des yeux àc leur Mahre, &tic 
confultant plus que leur farouche orgueil & leur 
haine fanatique firent éprouver à ce Prince in- 
fortuné les plus indignes traitemens. 

La Diète commença au premier de Sep- 
tembre, & fut remarquable , foit par le nombre 
des Princes qui y affiftcrent ; (tous les Electeurs 
s^y étant rendus fans exception) foit parceque 
ce fut une IXéte armée; une grande partie des 
troupes Impériales étant dans la ville ou à (es 
portes: Nouveauté qui devoit bien faire fèntir 
ttiix Allemands à quel point leurs divifîons in« 
tcftines pouvoicnt tôt ou urd devenir fatales à 
leur liberté. Le nouvel Electeur de Saxe, ce* 
lui de Brandenbourg, & les députés de ChrifK- 
ne, des fils du Landgrave & des Etats de Hefle 
ne tardèrent pas à (e réunir pour remplir la 
Diéce de leurs plaintes 8c de leurs prières. Ils 
s'adreflTerent à tous les Ordres de PBmpire, ils 
leur expoferent toute l'indignité du traitement 
qu éprouvoit le Landgrave, & ils indfterent fur 
la m^uvaifè foi avec laquelle on Pavoit arrêté. 
Tkns les mémoires que Chrijlm 8c fes en&ns 
répandirent à ce fujet ils failbient voir que le 

Landgrave avoit rempli autant qu'il le devoit & 

^ le 



Icpouvoh toQtes les conditions preifèrites parPHiLi»* 
^Empereur,, qq'il avoic payé les (bmmes exigées, n"^ îm 
mis en liberté Hfnri de Brunfwick & fbn Bls^SMJam. 
livré tous les papiers de k lîgue^ fait prêter le. ^J^^f/^j^ 
ferment à (a Noblefle, fourni la cautioi> des ré« t. 9. h. 
pondans, &c, &c., qu'ils éteint prêts enfin à ' 
^^ofiHr eux^ièmes pour otages ne pouvant voir* 
fkns une douleur extrême l'indigne captivité où . 
Ton retenoit ce Prince, «. Ils ajoutfoient qu^yant^ 
{fûTû (è rendk à Halle fes^ afiaircs n'étoient pas: 
tellement défe(pérées qnll n'eut pu défendrp 
encore long-tems Tes forterefles contre les force» 
^ des ennemis, mais que & comp^flion pour fbn 
peuple avoit été le modf qui lui avoit fait pré<» 
fërer la paix à la guerre ^ Ils concluoient paf 
iôlliciter tous lés ordres de k Diète d'intercéder 
en fâ faveur pouf obtenir la fin d'une captivité 
qu} nuifoit de plus en plus à fit faute r Enfin, pour 
ren4re (c$ inftancef plus effica<^es Qbrlftine vint 
elle même lès renouveller à Augsbourg aux 
pieds de rCmpcreun , 

. Ce fut alors que ce Prince s^ppcrcevant 

cocibien (es ^ artifices & fa dureté indifpolbient 

le public contre lui, adrefla à la Dîéte l'apolo* 

«6 dontoous avons déjà rapporté lesiprincipaùac 

.: T 4 traita 
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f«tt;tf- traits. Il y reprcnoit dès ks commoicemens 1c 
récit de tout ce <px\ s*étoit pafle entre lé Land^ 
grave & hii» & n'épargnoit rien pour repouflèr 
l^putadoh de inauvatie foi dont on le cBar*' 
gecMt; mais ni cet écrit adroit, ni Te/péce d'aP 
(cndment que les deux Eleveurs parurent lut 
dotiner ne changèrent pas les idées du public 11 
s^o|>ftina à voir dans la conduite de PEnipcreur 
une obtiquité mal déguifée, & dans les témoig- 
nages louéhes. & ambigus des deux Princes le 
langage de la crainte ou d'une complaifance baP 
fenent intéreflée. 

Mais en paroilTant di(culper PEmpereur du* 
reproche de mauvaife foi les ddix Electeurs ne^ 
laifToient p9s de fblliciter avec les plus grandér 
inftances rélar^flèment du Landgiav!^ auquel, 
difoient-ils à la Diète y leur honneur étoit par^ 
ticulierement intéreflë. Ils prièrent donc tàvsf 

ks ordres de fe joindre à eux pour Tobtenir^ & 
ttïtfkt tous réunirent leurs inftances dans une 
adrellè qui fut préfentée à celiijet à FEmpereur* 
Mais pcrfuadé' que les dciix Electeurs ne 
mettoient tant de chaleiur dans kur demàndl! 
que pârqs qu'ils ^voient engagé leur parole di 
ît rendre prifonnlers des ^Isdu liandgrgye ij:ce 

Prin- 
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Pfihcc étoît arrêté, FEmpcrcur imagina un ex- pRtti>. 
pédîcnt bien cxtraordînaîre pour les contenter "T^J^ - 
fans fe dcil^Ifir d'un prîfonnier qull ne vonloit 
plus rendre. Il envoya vm de fes Confeîllcrs ' 
nommé Jean de Ljre au Landgrave qui avbît ^ 
été transféré depuis peu de Dônav/crt à l^ord-'' 
lingue , avec tordre de tirer de fes maîris tous (ci 
papiers, & en particulier ceux tjiil cèntenoîent* 
rengagement que les deux Elefteurs avorent pH$ ' 
avec lui. Il ne doutoit pas que ces Princes ne^ 
fe défiflaflènt de leurs poùrfuites auflitôt quM 
leur auroît fait remettre ces pièces, comme fi h 
forcé d'un eng^ement dépendoit des mains en-- 
tre lefquelles le ha2ard ou la violence pouvott- 
en faire paieries titres. Quelque cruelle que ^ 
fut la fituadoh de Philippe il n'hézita pas à ré« 
pondre^ de hjre que ces pièces nétoicnt pas 
entre iès mains , & que fes enfans & iês Mim«r \ 
ftres qui les tivotent ne les remettroient jamais,» 
quand même il le leur ordonneroit , parce qu'à :. 
fon départ ils avoient déclaré qu'ils ne les^ ren^ . 
droient que« quand il feroît libre ; Que -cepen-.*W*«. 
dant fi l'&npereur vouloît lui donner quelque, 
certitude fiir: le tems de & délivrance il feroifa 
tput ce qui foroit^ cr ion pouvoir pour les. ei^^. 



'%^ -ïï I « T. 1 ni ; , 

Wiii»«'geif à I« lui rendre, IçfUé de cette réponfci 

JLLL TEmpereur augmenta la rigueur de fa captivité,. 
***'' défendit qu'on lui laiflàt vdr fes amis , & lui . 
êta ion Médecin, Ibn Secrétaire & tous iès do*, 
mcftiques ^ k la réferve de deux Pages ^ d'un 
Maître d'hôtel 8c d^uo Cuifiniçn 

Cependant tous les ennemis de ce Prince 
fe hâtoient do mettre fes diigraçes à profit , & 
d^exercer fur lui & fur fes Etats une utile ven* 
geance. Henri de Brunfwick qui avoit promis 
àc tout oublier au moment de fa délivrance lui 
ji)tentoit un procès devant la Chambre Impéria^-. 
le. A ion exemple i^f/wr^ Comte de Sc^s, 
TArchevcque de Mayence, le Grand Maître de 
rOrdre Tcutonîque, Guillaume Comte de Nat 
fau commençoient auilî à le pourfuivre devant ce 
Tribunal partial chacun pour des objets pardci;!-, 
liers. Tous ces ennemis intérefTés à la prolcni' 
gadon de fa captivité contribuoient encore par 
leur crédit à rendre PBmpereur inflexible, Ain* 

if4t. fi ce fut en yfân qfjc Chrijiifte accompagnée do 

Marie de Hongrie fœur de Charles^quint alla 

j^^ foHiciter la grâce de Ton époux, Ij fè contenta 

cwdsr» Ac répondre qu^il j penfemt qwmd il en Jèmt- 
' $ms , & fans tien changer >à la Tîguçpr de fr 

priiôn 
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ptilon îl le fit transférer àt NôrMii^ue^ \ HetU Phiui^ 
^;i & de là à JFZd//^ en Souabe, «£^^' 

La Diète d'Augsbourg comlnuoit cepen* 
dant à recevoir kt \ca du vainqueur : Il lut diéboit- 
ce décret fur la Religion fi connu loua le nom 
de X Intérim qui dcvoit (ervir de régie pour bi 
Religion jqfques à ce que le G)ncile eut pro*» 
nonce. Qn £ut que ^uoiqu^il accordât aux Prô^ 
teftans deux de leurs demandes, IHine relative 
au mariage des Prêtres , l'autre à lufikge du C^ ^ 
lice dans le Sacrement de PEucharifHe, il nVn 
fut pas mieux reçu & que malgré l'appui de b 
force il a'eut enfii;i aucun fuccès ni dans Pun ni 
dans Tautre parti. 

Il fut ordonné à Philippe comme aux àih 
très Princes Prptcftans de (bufcrire à ce nouveau 
lymbote* Et comme dans Tétroite captivité où 
on le retenoit îl n'étoit que trop aifé de lui prè? 
ter te langage qi]\)n vouloit , ou de lui arracher 'SMkni 
des déclaràttons contraires à fes fentimens , on ^ '^ 
adrcffa fous (on nom II la Régence de Hefle des 
lettres par lesquelles il apprcAivoit ce fymbole^ 
& ordonnoit quVn le fit recevoir à iès peuples. < 
La Régence fit en effet publier ces lettres aveQ 
les ordres qu'elles contenoicnt, mais on con*» 
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Piiiti»- jioffi)ît trop.bîtn la- façtm de^praicF de PlûUjr 
pc pour y avoir beaucoup d'égards. Le pu- 

bliin.e (c laUIà pas^aifémçnt pcrfaad5^ ^u^n Pnn- 

cç qui. avpit( rcÇufé, avec une ferQ3etÉ inébranla- 
ble de fc fouine^CQ zvx décrets di) Pape.^ da. 
ÇpncilCfeut ibufcrit ai}trcr9Fnt que par force à 
ripcrim^m ïmiotwmy àj>«^.decfaore prè%^ 
\x, m^ma Doôtîi^ . Il fcniît que ces lettres Juî 
ayQient été ^crachées povr engager. le* Proteftans 
à.fuivFe Texeniplc prctepdu d'un. Prince qu ils 
ayoîcnt; toujours regardé comme leur Chef. Et 
ion iils aine brcn convaincu quela^néeediiéfcur 
le^ ayoit pu faire tenir à. Ton père les difcours 
qu'on lui attrîbuoît^ convaiiicuC que (es Icntî- 
roçns refloicnt les mêmes,' ne craigtMt pas de 
lui écrire que plein de rc^jx*^ pour toutes fes 
vçlontés il ne fauroit cependant* (è conformer! 
celles que , fa confcience coÉrdaipnoit') xomme 

é|oit la fbumi/Iion qu'il paroHIbitieràger à ïh- 
terJnu, A fon exemple la Régcnœ de Heflc Wd 
de travailler féricuCeracnt aie faîjFe recevoir rcf». 
f^ conftamment d'envoyer des dçputéï^ux fy- 
npdts provinciaux que. les Ardhevêqoes die May* 
.ciKe & de Trêves avoient.œnvoquési & aux* 

quel; 



X .- j*:: :-. ' 
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'qiiek ils avoicnt învîté le Cierge de ftcflc, dM$>*\^t*^- 
le dcffeîn de le rcconcUicr avccié Pape. TçST 

La Diète étant fur Ta fin TEmpcreur y évô- J[- «• 
" qu^ le. grande Caufe qui pendoît depuis fi long- t. u f» 
tcnis devant la Chambre Impériale au fujct da*4«* 
Comté de Catzencltcnhogen. On a dit en (on 
lieu qjje cette petite province & le Comté de 
Dietz étojcnt échus en 1479. à la Maîfon ^c 
HeflTe par la mort de TlJi lippe dernier Comte de 
Catzeneîknbogen & de Dietz qui ne laiflTa d'au- 
" trc héritier cfsfAnne fa fille , epoufe du Land- 
* gravé Henri IIE 'GtiUlaUthe lîl. filé aine de 
Henri 8< de cette Princcïïc éltaht mottTahis en- 
fans la portion de la Hcfle qui lui avoit apparte* 
. nu retourna fans difficulté à Guillaume tl. fon 
•Coufin germain, père de Philippe le Magnanl- 
-mc; mais il n'en fut pasf de même des deux 
Conltés, Ils fiH-eht difputés à la Màifon de 
Hefle par Jeànj Duc de Clévcs, & par Jedn 
-Comte àcNaJ/au qui avoient époufé les filles du 
Landgrave Henri IIL, & qui étant amfî les 
|>lttS' proches pareàs de Guillaume III.' leur 
^MtuHfrère prétendoient devoir être préférés à 
tom autre |)Our fuccédei*à des Etats qui rfétoîénc 
Cintrés dans 4a- Mtûfon de Hcife que .par mg 

Ce 
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fnttf^- Cela tt^empêcha • pas que les Landg^es 
JiL^ Guillaume IL & Guillaume IIL ne pridcnc poT- 
fedion de ces Comtés, & n*ai reçuAènc même 
llnvelfiture en 1495. des mains de rEmpcrcof 
Maximifiea Et le Duc de Clévcs nVIpérant 
plus &ns doute de recueillir aucun fruit de (es 
prétendons les céda pour une Ibmme aflez mo* 
dique au Comte de Naflâu » qui devint ain(i )e 
feul oppofant aux uties 3c à la poflTeflioa dki 
Landgrave» 

On propoîà divers plans dWcommodeœeçt 
pour prévenir les fuites de ce différent : Et if 
y eut une fois une convention paflee à Etfiri 
par la médiadôn de quelques Princes voifîns en 
l^rtu de laquelle ta MaHôn de Heflè auroic 
racheté pour une (bmnie d'argent les prétendons 
de cdk de Naflau^ Mais EUzabeth oui avcMt 
. porté ces prétentions dans cette M aifbn refufii 
,d'y (bufcrire, & fe pourvut à la Chambre Im- 
.pénale où cette caufe rcfta pendante depuis oc 
items-là ju(ques au tcms où les difgraces de Phi* 
lippe donnant un nouvel avanuge à la Maifbn 
de Najfau^ la mirent en état d'obtenir que. 
l'Empereur Tévoquat à la Diète, & le déddac 
^ Pftf ^ jugement cjaraordbofttffi & d^^ 
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., • Eh vamlc« Avocats de Philippe allégucrcntr '«««•»♦* 
ils que la convention palfée à -Ef/Snt/ avoît cteîût^j^ 

. les prétentions du Comte de Naflau; que (es 

. pa<ftes de Confraternité que la Maifbn de Helle 
avoit avec celles de Saxe & de Brandenbourg 

. excluoient les femmes de tout droit à la fucceP 
don de (es Etats i que quoique les deux Comtés 
en litige euflèm été tranfmis par une femme à 
la MaifoD de Hefic , les inveftitures réitérées 
que cette Maifon^n avoit reçues dès lors avoiènt 
changé la nature de ces fiefs : En vain l'Avocat 
infiftoit-'U pour que PEmpereur fufpendit du 
moins la publication de la ^tencc jufques à ce 
que Philippe fut remis en liberté , & en état de 

^ fe défendre , cet;te fcntence fut rendue , & le 
Comté de Catzenelknbogen fut transféré de Phi« 

.lippe à Guillaume S^ic de NafTau. On alloua 
même à ce Comte les fruits des années précé- 
dentés qui le moQtoient, fuivant reftimation k 
plus modérée, à une (bmme de douze cent, mil- 

. le florins que le Landgrave étoit condamné â 

^ rçftîtuer. Nous verrons bientôt que ce grand i^ ,^m 
procèf ne fut pas encore terminé pas cet arrêt, ><>«*• 

Jk xjue le tcms y apporta encore . bien des mo« 

•i*ficatio^ ; : ... • ;■ _ 




%&4 'Histoire . 

Puai»- ' Après avoir mis fin à U Diétc Charlcs- 
Tsm Qi^ti' P^"C â'Atigjlmirgi 8c iq jatdit par U/m 
à Spire vers la fin du moïi^'Aouft.^ Le Land- 
grave y fut conduit dans le m^npe-teins par fis 
gardes,' & Cl .d'y 

venir, & de 1 i qw 

l'Empereur ps f^>- 

pliçaùons & f le ce 

Prince aucun nan. 

Charles ne « Rhm 

" ayant loujoui il Si 

fuite, chacun ; & 

ayant delcenc *ays- 

Bas il y congi (cor- 

té diipuis ^ rrave 

' ^ Oudenàrde. «i de 

'ce, traitement „ ., . que 
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àc ibri kcaû-pèrtf. 8a gloire éloit iméreffée Pvi^tt^ 
it fon réuibnfllèment : H avoit à (iùte patdonMt 




ci\] ptiblic fa tnhifbfi eiiverf (et AlBét 8c Ibft 
parti. On a \^ (buvent de» Princes ^uc Fambi^ 
rion avoit féduits redevenir vertueux pat le mèsat 
principe. L'amour de kl rtnomm^e peuc faif# 
d'abord préférer à tout Thontieur de jouer un 
gTand rôle, mats on fent enfuite que pour a'aflu*' 
l«r une gloire durable îl Aiut jouer un rôle ver* 
fueux. D^atlIeVirs Maurice écoit blefle de voir 
que rEmpercur qui lui devoit (on triomphe le 
négiigeoit au point de compter pour rien & h 
nom de fbn bcau-pérc que ponoît le Lauii^rav^ 
Se h parole qu^t avoit dbnnée à ce Prince^ à: 
ecllc que rEmpercur lui avoit donnée à lui-mé^ 
me. II s appercevoit qu'oh n^ivdt cheithé qo^ 
Te jouer par coures ces vaines promeflèa. Ce 
qui (c pa(& à ce Tuj^ enfi^ lui Se t'Infant ^^ 
paglie acheva de l^aigpr & d^ V(^kti^f. Q^ani 
ce Pricice depub û conntf'looi fe nom de Phî» 
Eppcif. arriva en ftaFte poulr traverfer TAIle* 
magne & aller joindre (on péic dans les Aiy^ 
Bzs^ Maurice aRsr aundcvant de lui ju^ues & ^ 
Trente , Se h MtcStM èe fnaétdkt en lâfvcw 
éîLanc^ravc TSilifft M ébâÊÊ €à ékt fm 
fm.II. V phif 




tiiiLip-: plus belles, aflur^çci ,q\i^il obtîcncîroît £t iWscf- 
' té ; mais il le pria, en mqmf .^ teips, de Ce cba* 
duire p^r Tes coniçtl$^ de difllmUlct pendant quér 
que temSi & de nçpos^ marquer ,dt înécOotehli:- 

tnent ni d'impatience Ci Votx difiTéroijt enct)f«s qttcl- 
Wc tem^ à le (àtisfai'rc, , 

<I49* Maurice (e (hâtai d'antfonotr ^u tiândgnrire 

tioe âoùveèie fi confolante ; isais Tlin & rabtfè 

appnrent bientôt k cohnoîb-c xe^ftince artm- 

cieux à qt}î la botaiie foi & k clé&ente Fufrbt 

toujours étrangères» ^ Quand H fut arrivé k 

Bruxelles olj étoitl'iÇmpcrçur (bh 4)étQ Mua- 

rice le Kâta de lui envoyer des Dépotés pour ^ 

|)rçndre ou pour ibîlicitcr dii moins rcxécudon 

^ ics promelfès. Mais loin qull en réflihat 

tlph de favorable pour le Landgrawoq.lui mar- 

.^fia^mcAos d'égards encore qu^aupamvatu, Sa 

Hpté éiolt altérjéc; fiar le cho^^ ^ otx loi ré- 

fu(ûtt jufques à lhj&^ de la lÂatxie les jofbrls 

ihâigiès. Son (3là:(lier en ayant un jour trouvé 

SMJém. 4ar;^a: table .Ja }e9a':avec indignation/ & les 

^^. ipagi^ola be iafei^l pak diffiçîit^ it dire 

^«'o i^BmfMci^^iie i^^ jéiuâfi'li lé .mettre. 

^ >P)efCê ^e qtnnd^les i^e^rètf .de & makdiç. 






D e' H E s s É , LiV. IL %oj 

'fèroîcnt tels qd'U Itroît unfvcrfcllcilicnt con- P" «!•«»- 
damné par les Médecins. r^ïT" 

Tafit de folficîtauoh$ îfttitîles hc laîflTant pfcA 
qtic plus d'cfpcrancc a Chrijîinc^ cette Prînccflc 
ijUc les fcnlîiîicns fefidoîeht digne ^\xn fort plus ^,y^^ 
heureux, cotifunicc par la douleur termina la 
trlfle eaMél-c à Caffsl au milieu des regrets deg 
peuples qui a\'Oieht été les iéfnoim de À pieté 
& de Tes VctluS. 

Les difgraces sWunfv&ioicnt de jour et^ 
jour fur la tctc cki malheurcuii Philippe. Cclk 
^e lui préparoit depuis qiielque tenis Milchîin^ 
gcH Commabdeur de l'Ordre Tcutonîqùe 8c 
Àbl>é de FMe ne fut pas »ne des moins (enfi; 
blés. Comme ce Prélat étolt aimé & confidéré 
de ^Empereur il lui fut aifé d'en obtenir des «r 
rets favorables aux fréccnuoni» que Qm Ordre 
formoit à k chaipge de la M|ii(on de 'Hefllè. Ott t. XI» 
d Vu cî-dcÔ»w cortmcnt deévChcvalicrs Tcûtôoî: ^' *?** 
quet avoiept été appelles à Marbaurg par Sic JSUe: 
zabeth pour^y dirigpr un l^fnial queUc jf^^toH 
jR>fadé, hppîfc^ i^6 le bruit dai^imirades ;opj|i:q« ' , 
ptt ion iâtc;rceilî^n tL le^ioduîgeQieaaixfrdli^ 

mbiL^e TEgliie qbV y ém anûejtéi, êfyiéi 

Va âYC^ 



?• v^vpir acquis 4evViiftél' ^oflëflidns daflf '1 
imtJskê de k Maiibn dO'H^Cy.;^«bt»iti'x]is«n 
'^^ grsdektibérilitédefos^ncesUDnirc 

nique «rpii» à oné.pbs g^Bùdcindel^ènéttierettf 

éc Sourmm .l'ohligcè f^xptàd&a, aiit|<fs , Vaffio^ 
à rocewcÀ U RéfoUM^n. i.I^)4-A^i0çnfcCii 

refit de nQtiitoiUbjqB«dJkil9«M(40Çf«9^)^ Ac <](tf 
<]ans leIn»|be^|t^^49<,oùie9'«j9^Mi¥l^4^^^Ui^ 

i^ocs contre IpL E%çifçt çw? tjjicl^^;^ qu'il a'y 

Mvçit >po|Qt de liberté à c|^i?cr pf>pr, lui JuCqù^ 

à çc qull eut ùâbk U Cxmmfi^àv.dc XQt-^ 

(^ fw tous les grxc&.qu'il avcMjt à fi^ clurge» Se 

Je l^andgrave fe voyant ^ hrtlirciéuoiLxie fes. etr 

iteofu,, piwé de toute erpératv;e dç r<;$9jafs, con- 

lèntitàce qu'on voi))ut, i^ Cigpf Jsi.pcit«de 

Le lA* ,|on&,iÀ$^^iK les iniçi;^ fonflés mr j|a Con^teo- 

J*** .j^cin ^Çu^iqifrdf^s^ £ft. coofirn^ée iin fto a];ffès 

1550. ^5fràt.iiiK «fie» l^g l^jg^v 4tf;is les B^ 










D E f Hs fi I f , LiV. i IL tç>|^ 

k r^ftiTrargé.quIl ayoll, Commencé à (sT^éte^^iiift^ 
é^;i^/»(igleù:eodvQqkiàilbé féconde {feiM ^^^|^fe 
liième viUe/ & s'y rendk Itàrmêane 8ccotn(»igné 
4e fini fikP|^p^^fit^<iBl <:iiÂ^Ihieareu» JS^txm (bu 
^ftfôhnifer^v^ H ne ;^ jJ^U" i» iÉèiBc> f^^ 
tmégtvtty^ c'itoie oMè Saneat que delinvée loi 
ehanf de ce'^^ltiKjiMur tft^siêKlitàiL H le Inifla I 
l^Miilies'defMf-^ Mi^biTEteélctirs les Imfè 
«é Al^etl^trôf>«ngagé»&<s'fI«éré6ler péùr hii 

• G»? d«u» ileé«éàW'li'-«inA;fci«tn èepén<fiifit t 
j^giè^ni^^oë fi^ Dépotés, d'àpprouviant p&mè 
fc» mdfirtfés ^fe i^nHidi*' ï'Bh^reDr pour fou- 
iMiré^eifVmi^ïa^Càit^^eTîehte. Non 
^I^Ofètit' R^ i^éfif^eht cff ï^ pdnt 9ùxf (fé^ ' 

CEatfèsrii^àf» Hi^ ittfîfiefeàt pla>' que jahiaSs^ fôr ^ 

lâr i^iOÊlÊéhiétii àa Laridj^l^'e. Alof» aà(I? \k 
épfôuvèréttt «àWfe lé bàutéiÀr <Iu Mkitit ^tilts 
^'étoient tbhtié^ Les MmlArés diî l'Enl|>^i'enr 
fépôndii^nt far ^# ôrtfii^'à'ietirs Déput^/H^ 
i& U Landgfave n^ (es fils ne s'é<^km cèÀcKHs 
jtt^ 1^4é fi««Siéit à 4d^^ ajom 

■mm çfiêÛèa mifcmmdîÉ À'^t^tu^ ■YBa^ 
fiR»àee (ùjec'il envoyoroit le Landgrave en 
BAi^gçv^: Pe feAt^les ojenaceç. fijreiu fejtcç 






%i9 H I s T <J î ^. E : 

WM ffoidit^t. Rédfik ainfi à œcoofii aqx dermeci 
çxpédiepi • Fiû|tppç< o^datinà à Çk âï & à (ci 
^l■nU|tros (Je âlrç fonMKcr le* cie^x Eje^teqn.qoi 
%'étDttiii? rendue cBuù()oi ppur ipi 4^ Çc prélcQtcr 
4evéit>inix & d^6xéat(er Iwf. poùmef^ Les 
fil$ liçPfaiitppe «fa^coc^ cctâKlrci:qiiQiqi>ç tpt^ 

)U cfil^r^rcnt dçt; ^^{wtés :auK>ck9K £Je^ei^ 
IIDurJcaf rigi^6oreqttei|;itsttipp«.jà )aiç}«^le cçt 
^ritifes fépçqdifeorjsir 4^1 ««çt^fç^ {^ c« pjriaot 
^ûo leur accof dit de apnveaux àélm, 

. Philippe compfCQtt)?, ce .fengBgie^ & Tiam 
ÙYitè 4e ce^te reflburcp vqulut teqtcç alors ceU« 
l^r, d^Qe évadon, Il appella Cccfétemçax ^ lui queU 
^ ^nesauii de (èsan^eos («rVitrmfQQptilshonamef 
éi autres. La ptùpatt all^uaotJqi déftmreç.dç 
rEmpefeUF ccraf^çot. de s'^^Mâcr i^ -une epcrc* 
pri& fi périlleq^ mais epfio don;; ckoyeo^ Hcf* 
fsH», dûtH le IVPÀ)'^ digne' d'i^9'D09^crYé, CWr 
ref-d B?èîd(>Hftel$ %i Jetm^ Romfh ne ' çraieplmtç^ 
^îM de hasarder ioniis jouis pouç4^ défiviaiice 

i^'^tér Mfjfer lls;d%>feren(:4i»Tei9is inr W 
rbîjre de Heâè jôfi^ éiptè« d'iftè des. postes 



DU ||;irS.f^ U^cII. fit 

oanncQft 6ré pour/& £uiteiaç« Bm^c tnJàip» 

dpulçnrd^ '(cl voir; ^|té f)4tfA étrokepvob qu'iA^: 
pa^VftnXfi 8i çc 4]iii dot; fu;he^^ dç iiiii*peraer lç^ 
CQpi] tcVft^'qiAH) jm|Eicm'£ir: l'heure mhtiçsèeui^ 
de (les DompQtqtieç^ & qipojd'aittrcsiijircttc^Atrâr 

d)^k dafiî tia^Caokot étfmpU'ffjïié oùoq kfinf 
l^lus de Mt i»dS;^ 4ttfjporiD0;ice df avoir lj(i 
morndce correrpoadaoce/ai^îdehQrsv Et cettqi 
défcofc &t d (cvétemçQt >obiprvée^^i}ii Ibtdaj; 
B^agacl futi exécuté pQorioîsvdr fiuc patvenqr 
xstitleittc qui ne çttiHençir l^eQ q^ ^'îpdifr 

Iki itfi^ieMcnt ff cf:QieK& tant d'affliéHom 
tocomplécb sfièQaçoient; enfin Itvie.mêmiQide 

voit %yeo tant d^, rigOene» , IM ic^feii^fKÇSt v^j 
leQpftUiiid^ prifoqQÎecs «piçe.Jpurs n^'iîf JMJqùe» 

ni. V 4 peine 





%i% ■■• Hxî 9^r.Qj m. m ... 

m 

id)aQt.c«f4i^)attic«r»>înibnfb[^ de {'Ebor 
|>creur à proportion de ce qu^ls ctotcnt IçHiei^ 
;^if?wAff»«*i <îM«î^4«W.TO«»eJ§aj«»çn>t qu'a 

liï^ijiiétçr; 4V9niig6tf ]cu| enjj^g^nt Içni»' <f^ 
4{Fapf|<s iKÙoet pK juvjie Jr(i^^etf >(fe^ 
iMtlé. tow i«llltf|i'& im lotinsiMMtfff à- ««Ht 
l^re qulls po^Vtlcn^ ivinFt«|}tretIo$inM}nsk Cet 

x^erqnWiw ibéan^Dh He. île rcmiocet a ks 
dSroits; & Charles-Q^t voyant llnudRté de fo 
fljegji/içs, CS| ïfcfi«tf:^J*«^tte: qM«?<^ qw. M 
seAoïil Ib d6cl8i»'lt$ deux BMiwf'^^ttes è» 
^r^pârolé,' & W l\^fîgai)6it qiinb'âVbiei^t ci}» 

^M R?Mfute ©SW!!:. •'.. '.• r ..... ^. ... ". 

«è>qué>4f^Hd&'<6# ftft fiinté n^ûkiir à fettfiit; 



K6A ^lëii^ftrrà t£ain!>ré^¥mbmiè Dt4ihmoh 



«#>n?iie>SQrîWRÉ9ir, T:''-T--«iW:^ 




hn. 




-poowiaÉ veaè. qtif4qiie ^jttde pfabitto bieir«t 
mal fondé «^le& nèmfwfit diS'Ibk de ^tifi^ 

â d Wcè 'vdlàtïi.' Et^j?ondMif'qaûfi ^ééi^ 
lAtfi 1e« Em^ de lidrô 4>i¥ cMfitritioti â iil MliO^ 

InUi fi <wEàt»5|>foict«'«'y'refufcf.> ~ -' "^s 
î»it>}ct d'évîtfoi», otf pfèto»?iI-ftr^tp&uf l'ckéciitÀ ^«* 

■ ' •■''■• ■ ' '^ • • ■ ¥:/;?•.'>■■••••■ ' •'■' MÏufll 

C<uc putJM ne ftifiMi^M le' y art oa «wrm» de C9 Cff*^i 
& Mut «cmw dm b fcite «éc riw^iiffî i^^b^bi^ î'j'/^ 
^telfè Ih dMB liâoljt. 'OEtie 'fk««oMip«3iei»ji^il/ readoe 




fgf^«l^s qvtelçp précédfntKS*:, ,0^1^ ^Empivaie 
mL^cq fut k^uit il Te plaignit .>^.<l^x £^«£icuis 
**^^ de^àwfi &,(^pB^3^ldq^bçuïlÇ <|jj;«ï» «^*» «T- 
dofUttJè^ Sci ,ccvx 

^ij ayoieçt ( W fife 

vorltêr un c {Icura 

^voyeTcnt *rince 

Çuilïai^ne, il «p^ 

(Til arrîvojt < )*JiW 

Landgrave. Cepqjdatit Majirin^^^ ^t {>^rvf3i^ 
jjians le pl\is grand fc^i;f:t des letins jfhi ccmifk: 
]antes. 'U.lui çcrïyi^ u^*^^ ^S^'S^' ?^" ^"1^ 
fpcqt là foctunf, mats e9CQ[ç^yiç^t.k:délb• 
P yçançe de fon pérç, diaîp quç;|c içnps n?étoit 
„ foipl çncqrç arriva où il gourrjpî.t; C9nye9ir 
,, qu'il^lc fil romn,ie,r^c remplir, fes.cr^gcmenit 
,, & qu'l) fallpi(,attçiidre que le rçQcntiniçnt de 
'tf^ queicjvief pçrfç^pcs-fpt mqmsà çraj^drCf. 
.,„, ^ipiéçç fl'Augf^l^g oontiiHJ«t ccpcAi^ 
jant (c« opératioDs, & elle vcnoit de pronObceir 
Jftd?45"=f»*^%te *^^^^^ vilIpdfl.M^gdibowrg 

couviir 



fadRté qo'dté^lut' pfocufMt- de lever ft d^exercé/ ^^^j^ 
une année Êhs ^oe jpeiibooè-dâi prit ombrage,' ' 

Pencfàht <iti^ faîToh fraber à deflem cd 
fiége ta Itegutùr il exigepit rhominàge àc^ la- 
jets du Comte ^ àatzeneiknhogcn^ quoiqu'il eut 
été otc depuis trois ans à k Mai|bn de "Htnc. 
CSôt hommage éventuel []xi\ etott prêté avccv 
confcntcmcnt de la Régcpce' de HelTc confor- 

entre cette Maifbp & cçWt de. Çaxc , & cgi cà 
défignent îçs Prmccs poor fe fûccéde^lei uns ^ùç 
autres. C^étoît aflcz fair^ cnteijdre ce qu'il pcn,- 
fbît de la-ftntcncb par laquelle ^e t^ndgravç avçîç 
été dépomtlé de tctic Province. Cçtte fcntencç 
étoitj contméf on a vCi, Koi^vrage de TEmpçrëur^ 
& c^toit iàfis dtiuté hii marquer pe^i d'êg|rd^ 
«gne de la tenh* pour nulle;' créais on 'diftiraul^ - 
cet affront à h Cibur de Chârfcs-Q^înt ,'' &t 
on ne Tovilufr pas |iiarciàè'çii âVoîr' f ri^ coiv» 

■ Il (cTtAih <pe x'étokîitit ^aé-Ûiatk^^A 
ÊOfoh Charles^^infr quelfavcif 'Wii'^^»^^ 
6 puirant « de lk>fAnftf irt'%Bié 'i&is â'ii^ 
lQ9f)ifre aj» fâifiWè-<jiie^o'^t^te^riS'i^îl 



■4 P 



I 

Anpi^ Ml if^técéès il liberté d«^i|nk»j^. 

fldsè&.ciîuême'jtiriiDd/ A ma^'iib^JaàrfkaA^ 

"i .4 .^*'^<^** Arf^fcmcsqsdwfngDpai qanlque grsiDd 

. Locou(v: C(Xttiàri9séjvÂ$^irilmide:ièc«è3iipé» 

tcAoit de- fc tendwp ^ ' Id , «cim» Jj^lcmaw il 
içut Vxrn aoacter JwhiAitsBïBr iinB|-a r«mt^ 
^^fin» uaubm 'eînfiTOpté nfe$ tKH|pc$.qiir ki 
m»^ (an à <n &in» k fié|B , Il mva^lb 
ÀYOç< ih m^o &txè$ è ic fortt^cr |>ar de puiA 
^n»f llliançwf . iluitechctcba iqrsttmt celle d^ 
IÇ^Î ^R t cftoçt ^ffe, H jtr.ioiJuf pas difficile dç 
ï^^te^. . jjenq II. fiWpBttM^u^à ûfeiw^r 
Wpt 4<^#lft«^i»iè)lrEtopir^ de foo côié 

P^iA^f^HU^^ti d6 ii^wm«^ liégpdfttcur 
.^t,#^«Q|^6^éi&cr^«8«.{»lr «cFrbce «Il 




• - • 



ennemis 



f^nmà&cnnifm «8iB(féniieBâ;ce.fuJM>i irtté* mSmm 
^dg daiu i£BidEu<iidk xn> f Biéque d<;8ityo«» '^^ 
nft €0(i|yiixt'dc& prkiôpx|e«:€bn£Ët*ionfr d^àne llgat 

beong. . . : . Gb. . tmqh^ «)>Cfrtp^L- wàèPwixtz /article ^^'^ 
%■ ^ptc le|»Ceitif6décésr:éédaqeroîènt «nfiemblirlt oard t. 



I». rfffmcf Vr/bKtf; c/itf (Huiea cifiivité- «uN^f 4f 
l^yS» des jkfi Jàkftr pnmaffisi X^ k Roi -dé 
^ 7f9tt<:e founiliNnrà £bB.Allié« de» &bfi(ls(Heti 
M ii^t; ^-qne.MUx-M 16vnoien6JKa« db lèift 
^ Vm& un oorpi de;lit;^ mille chev9^Ky& <fa*ffii[ 
,t «ocoieat Utr pied .chacui^ dim% kiii»^ Etè»^ 
„ cmMÀ nombre de tfioupc^ . .>' ^^^i^lîÇillii^ë 
„' en nMroit 'ItrCûvnnnifidanciitf >fMl|syp^.^|!^ 
^ ifait IcdPrmoeiligu^'p^ lendiiiilljttréel^^iéy^ 
^ ÊBt qu'ils ceoenol^ dil I^WFrïa^'à»)^! 

?■''•• -'^ * - . »roîeat 



^ 



«Mi«4<-i)^ toienttOBi UmiUffetti pour lie faifé &Cttc 
tJSjiâb n Empdieur» ^1 le «definMt ^ ou du moins' pour 
****" ^ iâirc tbmbi* Célefition fù* <|adquc Prihcc ^ 
^ Jj^ fot agréaWp, && ' 

lie fçsciet ide^i^c tnkc relia eilCft ceft^Hn- 

tes , & jce qui jpeUt . pardîtr«<tét<Mlnaht il n'cil 

{tarvint rien- 4, jà .ponnpiflàncc dca Miniftres vi- 

gUaps & ibupçooh^x de r^pefftlir« PËli4à&t 

qu'on y ine(fiQitiJ»:df*niére matn & ^u'on TéOf 

yoyotc eu Fraode pour'ie fdFc radficr, Mamct 

■ yOvi)ant que h jtdUce^xk'^ caufe'pftrut dans kt 

fAits grande évidehce aux ' jreux dû public, crut 

fkydir faire eaconé aoprès d« Charleis-Quliit tme 

démafdK ic^mn^Ile {^our obtëidr là Kiérié' de 

fi» beali-pérè. - M engàg«al 'pôdf' m tffcl Itf 

Roi de Datiriemâït:, l'HIefteûré* Biundcnboarft; 

l'^kdeur Palatin, fcs ï)ucs debfeux-Pohts, dïf 

MepkknbooVg ^ dt Witteâbefg , les Margraves; 

éeiBimidâibbûi^Sc de Bade'àrc'lomdre à' fui.' 

&0brrï^ntl5aflkdeurs'fét]hls allèrent trouver l'Em-^ 

SttliUii. pelféà-^ I^l/cii Cèù}^ de Maurice portant 1< 

^ 'i' pttrôfe a^ notti'de-tous 6ircnt à'Charles un dif- 

éoùti ttls' fbrt tt très, prenant dont iious ct^onir 

(Snroir t^ppol^er ici quelques tiàits rémarqùaBlcs. 

b1 d'Âboni'' ap^^«''RV^Îepni t(Âit «^ qpt s'étoit 
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^alTé d^tt le.rariimaicBmeM de ktapimli i|u4«u*' 

bien il élttitiiybârcil; le Ktébtr priCdmiier. „ Nm 
°,i Miitrcs^ dlrént-ils, ne dblitoSiint (as qùVprÀ 
i/ «ibb k LattdgtiiVt abroltfaitfo foumiïfion» il 
ii he futintonrinehtitilscHltticftfr. VosCbrf- 
u r«ll»S'i>'ii«ol(iit'<sii auctihe mcniion ie ca 
^ Miicle kfilnJieitdrtAitds (àus, làJlintiôiL 
i, H y aicii ifans le traké beaocbt^ Ai cOait- 
i, Uob& ^ :iie pouvbieAt V-dtÉ&utcr ^ub par utk 
K Prince libre. Après xgoll're' ftit Ibantlt voui 
), lui pardonnatM â faute; Tbtta promitet de ré* 
>} voqucr raprofcription, & de lor acoDnlsr ' dea 
4j -ieures' de grâce. . Enfin wm aviez demandii 
If des cauUont pour Texécntion du Traité fiiit 
*» / 
«1 







w 
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^ lotonc loi Germamque n'avoici^ j^û îma^her 
1^ i^'i» ûe k$ biriiàt chcÊ te Duc d^Albe c^ 
^ pour engager le Landj^^ei^. à ks y (bivte ^ fi( 
9> s^A(fitferde & peifonnc &)us le voile de crtif 
^ appvcntc ho$>îtalîtc. Pciit-OD croire que s^ili 
^ cttîlcm eu k moflMibrc ibopçoo de ce dellciq, 
^ des; Prfnces > des EkOeufs de l'Empire néj 
^ d^uo Cuig Uiu(lt^ tt:^i^t voub pniiet^ 
^ fe fervU d'eux pour «ttîrer d^Mf» uo^ pîégp fiir 
tal ua Prmcc d^ime fi buiur Da*^ance, leur 
pArent €c kur ffiû? Kou: It ne fkent ne& 
<)« dam ks iMtkures Imcmîom; ik y étokot 
^ imécefféf eux^nêmcs puSqulk toi atoîcnt eor 
f> g^ïew parole. Et tous voyez, ajouwkoft- 
^ *^$, très*pDi(Ii»)t Empereur, puifijHe vous ctct 
,9 auffi né d'un ûxtg MlctMni^ h quoi cette pat 
^rokks oblige (î fcsfite du prabmtter veufem 
^ fe prévabir de leur droh , Se en^m que ks 
^» camioM fe pré^ènttnc kion kur engagtfMim 
^ Cdrtainem«m Wm rdk à ces l^iucci aucAm 
y^ exeufe admHibte par ks ufages & k» ttttor 
^ mes de la NobMèÂlktittfide,& rkn ne peut 
^ tes juftîfier quand bkn mêmeoii prétendf^ 
ji oieràtcsPrîneeifcdroitdeleieîttr^&^'o* 
^ kw &»k|ttQiM0»'^4âl^d^ 



n- 



j, fios Maîtrrt'orttpris.. .'■ '• ' -^ ' «Phaii^.' 

r Après ^^dlfcôârs àppU^ltar beaucoup Jàwi' 

é'autits moîîfs êc par 'Icïf pnis fortts ihftancci 
êé'\i part demjtleiAmbitkêcm,- ils rernircoi 
à l'EmpèreU? *s lettres l6tritcs en fàvçnr du 
Landgrave 1^1*% Rorde» Romains, S(~îes Dtici 
de Bavière ^ de Limeboufg/ On a' pcîne I 
wmpreiïdfr^&rtJïneht tiinfc dcîoîRcItatîons rêu^ 
mes,- & fuMotit k 'crainte d'oflfènfir ceux ^uî l^ 
ftifôicnc »c ^m p«%ic au&intf împrefBoii fur 
Ckirfcs-C^iifit. :En'^t,«^*PH«c«'fe coh^hta 
es répoftd#e aOxÀitaèsflàdéora que VOflùredont 
a Vapflbjt éiànt die^ pla» éphreufes, elfe mé- 
iy ritdt une mni» dtôbéAtiooi Q^aH« deiQttn>> 
«, doit iur-tpttt ]a fi^ea«<<t»K4a«rlce? Qu'il 
«r jugcoit'-dktne ileMÛr cKfTérec dcprahAtevne 
j» réfolutic» j«%i'4 ftiil arrivée.;' qu^ fw*^ 
t, vdont:(c(kà)daècj'etouriKr vefefeui» ntttte^ 
If .^fesaJEureeiie^tipart ^tt hpt &ii^«onr 
«,r nobre^^ la é^vtdi. tjali iMiti^oo» kit» «wônr^ 

Mneb Omilaaintf ^ ^ iikié iktiififiAgitt«c^ éàk^ 
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FniLip- Pérc Après avoir déploré la condluoti dt cc 
malheureux Prince, il déclara à l'Elcftcur que (ba 
devoir, robligetnt à mettre tout en œuvre pour 
k (êrvir il lui demandoit une réponfè précifc daos 

. un tems limite, faute de quoi il ne devoir pas 
prouver mauvais qu'il lui (ignifiat une cicaticvi 
felenmelle à lui & à TEleéteur de Brandcnboûrg» 
Maurice le contenta de répondre que TEmpereor 

. tvoit exigé qu^il (ê rendit auprès de lui pour ca 
délibérer, qu^ alloit pardr inceflailiment pour 
ce voyage, quelque répugnance qu^l eut à abaïi* 
donner Tes affaires dans cette circonftance , maîis 
qull avoit celle-ci tellement à cœur quil vouloir 
s^expofcr atout plutôt que de manquer à, (ba 

. devoir. Cette réponfe jetta le Prince dans quelr 

..que perplexité. Il craignoit les conféquences 
de ce voyage., & il exhorta Maurice à les bica 
pe(êr avant que de s'y engager. 

> Ce defidn avoit en effet quelque choie de 
fingulier; mais le tems qui dévoile tout, en nous 
donnant la clef de la conduite de ce Prince^ ^a 
prouvé quil n'avoît pris que de juftes mefures, 
dignes de ùl rare prudence. Maurice étoit en^ 
^ Mronné de Miniftres vendus à l'Empçreur. . Jl 
3)^ llgQCiroîç paS| ^ il s^caXervoit, ians le paro^ 
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trè, poifr entretenir ce Prince & fcs Mintfh-es '««•«»^ 
dans la profonde fécurîté qu'il avoît fïi leur mC- ' ??■■■ 
pîrer. Le Duc d^Albeétoît le fcul qui craignant iiï*«n«- 
les fuites du mécontentement que devoit donner itfcMUe» 
à Maurice TafFront qu on lui faîlbît dans la pcr- ^'/' ^ 
fbnne de (on beau-pére, (bupçonnant quelque . 
^ vue fccrette dans* la conduite qu'il avoit tenue aa 
lîége de Magdebourg, avoît confêillé à (on Maî;- 
tre de s^affurer de (a fidélité en lui ordonnant 
'de fc rendre à fa Cour. On y attendoît avec 
impatience de favoîr s^il obciroît pu non. Mau* 
Vice auflî pénétrant que rE(pagnol fcntit que le 
fccret fcul afTuroit le fucccs de fcs dcdèins. Il (e 
dilpofa à partir, & pour mieux cacher (on jcii ' 
il redoubla en apparence de confiance & d'afi * 
feiJlîon pour ceux de (es Mînîffrcs qu'il (àvoît 
corrompus. Il fe fît même accompagner d^uii 
d'entr'eux, & prit la poftc pour joindre Char- 
les/ tandis que fes troupes s'étendoient dat)sla 
Thuringe & jufques dans les terres de Mayen^ 
ce. £n effet du moment qu^il avoît reçu la réf 
j>6n(e de l'EmpcIreur à (es dernières (bllicitattoos 
il avoit pris' la ré(blutiQn de fsure, finir par J^ 
guerre les délais. perpétuels dont on ramufoit.& 

' X a * dé 
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^HiLi^- de venger iba bau-pére , la Religion & TAttc^ 



magne par quelque coup éclatant & imprévue 



• i5S'« Pendant ce tems-là il reçut la ratificatioa 

JJ^j du traîtjé conclu avec Henri IL ; & peu après 
Jantier. d'autrcs Princes accédèrent à cette alliance, com- 
me l'Eleveur de Brandenbourg , TElefteur Palar 
tm, les Ducs de Deux-Ponts, de Mecklenbourg, 
de Wirteroberg & les Margraves de Braiidcnbourg 
& de Bade. On (e donna de part & d'autre 
des orages pour caution des engagemens qu^oo 
prenoit. Philippe troidéme fils du Landgrave 
fut envoyé en l^rance de la part de la Régence 
Je Heflè. 

Il étoit impoflible qu'il ne tranfpirat riea 
de toutes ces mefures avec quelque iecret qu'oQ 
les préparât. L'Empereur reçut en eflet divers 
avis menaçans ; mais rafluré par le rapport de 
les efpîons, & fur-tout par les lettres quil rece-r 
voit de Maurice, & qui lui annonçoient (a pro* 
chdne arrivée, il n'y donna guéres de créance 
julques à ce qu^d apprit que Maurice après avoir 
Tait quelques journées fur la routé d'In^rucki 
è'êtole tbut & coup ^té & avoit repris le che* 
iniù de (es Etats. Il refta cependant encore 
^efqut teiDs dans le doute parce quéA&urict 
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11» écrivît une lettre pleine d^aflîirance» 4^a|t9- ^ll^\^ 
chcmcnt où il rcjcttoU /on retour fur le mau- 
vais état de ûl fimté & fur quelques affaires im-. 
prévues. 

Quand ce Prince fut en Saxe il ep convor 
qua les Etats à Torgau , & pour ne paç jçtter 
encore le mafque dont il fe couvrok il leur dit 
que fommé depuis long-tcms par les fils du 
Landgrave d*exécuter fes engagemens il ne pou- 
voit ufcr plus long-tems de défaites & de délais 
contraires à fon honneur, qu^il partoît donc pour 
obéir à la citation, & qu'il leur laîflToit (on frérc 
jlugujle pour les gouverner en fon abfence & 
pourvoir à la fureté du pays. 

Alors il appella à lui toutes les troupes 
qu^l avoit difpeifécs dans la Thuringe & les 
contrées voifincs, & dès le cotnmcncement du 
Printcms il fe vit en état d'agir avec un corps 
d^arméc aflcz confidérable. Le Prince Guil- 
laume auffi vigilant que lui raflTembloit en 
même tems des troupes dans la Hcfle, & bien- 
tôt ne dîflîmulant plus fon deflcin il contraignit 
rjElcôeur de Mayence à lui livrer quelques pié- 
eçs d'arullerie, & à lui p^ycr des contriljutions. 
^dcux Princes marchèrent enfuitc au-dcvaqt 

X 3 1'"*^ 
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Frilîf. Tun de l'autre, & (è joignirent près de B^ftofî- 
" '• heim en Franconîe, d'où ils marchèrent à Schwéth' 




furt^ traverfcrent rapidement la Franeonîe, fbu- 
n/ircnt en paflànt Rotenbourg , Nordlingne^ &c., 
allèrent camper fur les bords du Danube à Do- 
Hawaii & reçurent pendant cette marche un 
bouvetu corps de troupes que leur amcnott leur 
• tlKé le Margrave Albert de Brandcnbourg. ' 

Le public apprenoît en même-tcms par des 
Manîfcftcs les motifs qui avoicnt porté Maurice 
<Sc (es alliés à une entreprife dont la hardiefle ne 
siêUoM. pouvolt que Tétonner. Ih alléguoicnt dans ces 
^ ^/V ^^"^ P^^fic^rs griefs contre PEmpcreur; le def- 
T. 7. h* feîn d'anéantir la Religion Proteftante & la fi* 
*• ^ ^* berté Germanique ; la détention înjuftc fie cru- 
elle du Landgrave étoîent les principaux, „On 
^ y faîfoit languir ce Prince, di(bit-on , dans 
f, rétat le plus miférable. Et les plus îoftanres 
., prières nVoient jamais pu adoucir le reflcntî- 
„ meut injufte de PEmpcreur. Loin d*cn ctrc 
,, touché on avoît vexé en mille manières ce 
^, malheureux Prince. On Pavoit obligé, con- 
„ tre toute Ibrtc de droit j à répondre de fa pri-^ 
^ fon aux aétîons qu'on lui întentoît, & on -1 a- 
Il voit condamné comme fi dans, les liens -où 

.. oa 
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yyoa le rctcnok il eut été en état de {e défen- pri 
91 dtc. Par ces ma^nœuvres révoltantes on IV mm 
9, voit dépouillé lui & (a maifony au point de ^ 
fy les mettre hors d'état de foutenir |eur digoî*- 
•9 té, & par cela même on avoit caufé un grand 
„ préjudice à Maurice & aux Princes Saxons 
„, liés avec ceux de Hcflc par des Traités de* 
yj lucceffioo réciproque. 

Enfin on accufoit TEmpereur de n'avoir 
ceflé dVpirer à la Monarchie abfblue, dV 
voir vblé les loix & les capitulations , exr " 
torque de largent des Etats, & travaillé à les 
réduire à un état de pauvreté, de fervitude & * 
d*ignominIe. 

Les autres Confédérés publièrent auflî leurs ' 
Mamfeftes, Le roi de France, daos une lon- 
gue déduélion de fès griefs contre rEmpereur) 
inHfhi lùr la honteufè captivité du Duc de Saxe 
^ au Landgrave^ & aflùra que (ans aucun mor 
tif d^mtérèt particulier il vouloît imiter ^intiuî 
Flaminius qui s^étoit iiluftré en délivrant la' 
Grèce du joug de Philippe dà Macédoine. Il 
prenoit à la tête de cet éerit le titre de vengeur 
de la liberté Germanique ô^ des grinces prifin^ 
niers. ; .& le frontifpice répréfcntoît le bonnet Hfi 

X 4 la 
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k liberté emre deox poignank Immécli: 
tprès les troupes. Françoifes (c mirent cr mair 
che, & s'eroprcrent de Metz, de Tool^ de Vcr- 
-duD, de tome k Lorraine, & d'ime partie de 
l*AUàce & du Luxeniboorg. 

HêrêtfJ. ^ Prince <le Hcflc publia auflî uo Mioî- 

U c -ft^ particulier. Et de tous les Conféderéa, 
ce Prince étoit ians doute celui qui avoit les plué 
graves motifs à aUéguer en ùl laveur. Le Lee* 
ttur les connoit trop Uen actuellement pour 
^u'il ne foît pas (upcrflu d*y revenir encore* 

La rapidité de la marche de Maurice & de 
Tes Alliés jetca Pépouvante dans toute la Hau^ 
te Atlems^ne. L'importante ville d'j4ugsèmrfg 
ne ie trouva pas en état de réfîfter quoique 
PEmpereur y eut laiflê une gamifon. Elle ou- 
^m fcs portes au bout de quelques jours , aîofi 
nue pîuficurs places voidnes. Tout le Haut Pa- 
latînat occupé par les troupes Impériales fe fou- 
inît aux confédérés & ils le rendirent à ion Mar 
f rc légitime O/bon Comte Palatin qui accé^ à 
leur alliance. Le iRoî des Romains s^eflbrçok 
de prévenir par un promt accomtnodement ks 
progrès de cet incendie. Il offrit & Médiati^i 
^ Maurice "qui alla juiqees à UtOzeù Aotridis 

pour 
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foùT en ttaker, on conclut même mie courte Mitt^ 
trêve, & on & promit d'oilTrlr une conférence mLLmim 
à T^Qjfau\ mais les Confédérés apprenant que 
TEmperew profitoît de cet intervalle pour raf* 
ièmbicr des troupes, & garnir les 'paflfagcs ^es 
Alpes, le hâtèrent d'y arriver & de le prévenir* 
Ils marchèrent d'abord à Fuejpm^ vUle fituéeà 
rentrée des Alpes fur \cLecky emportèrent cette 
ville, forcèrent à deux reprifcs les défilés de ces 
montagnes & y battirent les Impériaux. Enfin 
«k prirent d^affaut la forterefle SEreièetg^ que 
fa fituatîon, fes ouvrages & fa nombreufe garnie 
ion faifoient regarder comme la clef des paca- 
ges de TAflemagne à ritalic* Les Princes y fi- 
rent trois mille prîfonniers , & y prirent une 
nonibreufê & belle Artillerie. Les HeflTois ^ 
diftÎTiguerent for-tout dans cette glorieufe a£lbi^ 
& furent des premiers à entrer dans cette fo«c^ 
reffe au mîBeu des traits des ennemis, feus i^ 
conduite de Fredcric de Kohhuufev. De là Icj 2}//rVi. 
confédérés marchèrent avec un corps d'infante- p- a. 
fie àtoMk hfpruck où élpknt rEmpcftur» \ç 
Rot Tces&oaMà fou frère, & (es Minières. Mais 
«a premier 1>rak<ic k prife mv^nca.^ Eunhet^ 
J'Empeioff «voit absndbimé hfp^ucky Jk »éiolt 

X.^. cnfol. 
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hiLif enfui avec précipitation & dans le plus gcami^ 
fS^im défordre par la route de Trente ju(qucs à Vi^M 
dans la Camiole. Ce fut dans ceue fuke mémo- 
rable à tant d^gards que Charles-Quint rendit - 
la liberté à (on priibnnier le. Duc Jean Frédéric 
de Saxe, auparavant Eleétcur, après cinq ans de 
faptÎAÎtéy durant le^ucls il Tavoit toujours fait 
marcher à fa fuite. Charles ne vouloit pas fans 
doute que Maurice eut la gloire de ce rétabliflc** 
ment, & peut-être efpéroît-il lui oppofcr un rir 
val dangereux dans la peribnnç d'un Prince qui 
avoit tant de fujets de fc plaindre de IuL 

Les Princes Confédérés trouvèrent donc 
Jnfpruck abandonnée, mais la plupart des effets 
de l'Empereur & des Espagnols y étoient encore 
& furent livrés au pillage. Ils ne refpeftcrcnt 
que ce qui appartenoît au Roi Ferdinand & 
aux babitans. Re\'enant enfuite fur leurs pas 
tfndis que TEnipereur continuoit à chercher Ç% 
fureté dans la retraite, ces Princes fè féparerent. 
JkTwr/i^ fe rendit à y^^/i pour a(fi(^er auConr 
grès propofé par le Roi Ferdinand; & Albert de 
Brandenbourg plus occupé du loin de sVnrichir 
que de s'illuftrer par fes Mémoires alla exercer 
toute forte . de violences & d'icxtorfioni fur Jer 
- terres 
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terres de POrdrc Tcutonîquc, fur celles de iV«- pHti.ir« 
remberg & ailleurs. Le Prince de Hefle loin de 
féconder en cela fon alCé rappella les troupes 
^11 lui ivoit prêtées I & tâcha de modérer (es 

violences, mais ce fut avec plus de zélé que de 

i . , ' ' .1 .- 

fuccès. 

La paix à laquelle Ferdinand & Maurice : .. 
travaltloicnt devoit embraiTer tant d'objets^ & 
des objets d^une nature fi délicate, quHi n'étoic 
pas furprenant qu'elle prit du tems« Le Prince 
de HeflTc Temployoit utilement à pourvoir à la 
fureté de fbn pays environné de voifîns mal in- 
tentionnés. La nombreu(è gami(bn que TEm- 
pereur avoit laiffé.e à Francfort lui donnoit fur* 
tout de Tombrage; Hanfiein qui la comnian- 
doit avoit fait (buvent des courfes fur le territoi- 
re de Heife avec Remhgrd Comte de SqItiu en- 
ncmi déclaré des Princes HefToIs. Les inten-* 
tions de TArchevêque de Mayence n*étoicnt pas 
moins fufpcftes. Tous ces motifs engagèrent 
le Prince & les alliés à entreprendre le fiégp de 
Francfirty & Maurice vint en prendre le com- 
mandement en peribnne. joillcu 

Mais ce fiége fut bientôt interrompu jpar 
la nouveHe- de la pacification célébré cobnuc 
- dans 
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Vaitiv- dans rhîftolrc fous le nom de la ville de ^affin^ 

JiiJ^ où die fut conclue j paix fi juf^ement defiréc & 

"• qui apporta enlîn quelque terme aux divifiom 

polidques & rcligicufès qui mcnaçoient depuis 

iong-tems TAilemagne de fa ruine» 

ê 

Les principales , conditions de ce Trakc 
T. 2. L. étoient que l<s Princes Confédérés metiroient bas 
***''^' les armes avant le i2<îd*Aouft: Que ce même 
jour le Landgrave de Hçflc feroît délivré de (à 
prifon, & reconduit à fa fortereflc de Rhinfeh^ 
mais qu'il donncroit auparavant caudon dob- 
ferx-cr les condifions du Traité qu'il avoit fait à 
Halle avec TEmpcrcur, & que les Elcftcurs de 
Saxe & de Brandcnbourg 8c le JDuc de Deux- 
Ponts qui avoicnt été alors ïc% cautions, s'obli- 
geroient encore de nouveau pour lui à robfirr* 
vation de ces conditions. Que le différent qui 
s*étoit élevé entre le Landgrave & le Comte de 
Naflau pour le Comté de Catzenellenbegen (croit 
de nouveau examiné par les Eleveurs, & par 
d'autres Princes de l'Empire nommés au gré des 
deux parues, dVntre lefquels fix arbitres feroient 
choifîs par PEmpereur pour prpnoncer défini- 
tivement, de manière que dans deux ans ce pro- 
€^ put étrç cndércmeut terminé, Que le Grand* 

Maître 
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Maître de lX)rdre Teutonlque, le Duc Henri Pinw» 
de Brunfwîck , & les autres qui avoîent intenté 
•des allions au Landgrave au fujct de la précé* 
•dente guerre, les fufpcndroîcnt jufquesà ce qu*el- 
4es euflent été <le* nouveau (bumîfcs à rexamen 

des Princes Médiateurs de la pdîx , après quoi 
]a connoiiTance en lerolt réfcrvcé à la Diète de 
l'Empire. Que dans fix mois TEmpereur at 
(cmbleroît une Dîéte. dans laquelle on cherche- 
Tôît le meilleur moyen de pacifier les troubles 
de religion, ^ que dans Pintervalle perlbnnc ne 
feroit inquiété à ce fujet. Que les Proteftans 
leroient admis dans la Chambre Impériale, & 
qu'on s'occuperoit aulTi dans la prochaine Diétc 
de tout ce qui întéreflbît Phonneur & la liberté 
de rAllemagne. A Icgard du Roi de France 
il fut convenu que fes prétentions contre TEm* 
pereur, s'il en avoit, lui fcioient communiquées 
par le moyen de Maurice & qu'elles feroient uii 
objet particulier. 

Auffi-tôt que ce Traité eut été fignc pSit 
les Princes ou leors Minières & par T Empereur^ 
Maurice & le Prince de Heflè lerereot le (îégc 
de Francfort & fe féparérent. Lé Prince reptîé 
k dietnm de k HtSe^ & Msuxicc conduifîr fi» 
^ troupes 



I^RiLit,- ju(<p]es à D^^ftfw^, . d*oà elles rmarchcfciïl 
•— i» Hongrie contre les Turcs, Le Margrave y^Sbert 
' - , de Brandenboui^ fut le feul des confédérés vgA 
ne. voulut ni accepter cette paix ni OKtrrc bas 
les armes. . Le Rd de Fran^ quoique mécon- 
tent d'un arrangement fi peu favorable à (es eipé- 
xances & à Tes vuts^ ayant appris que la vie dû 
Landgrave eut été expoTée au plus grand po^ 
fi la paix eut été différée ne put s^cmpècher éc 
J'approuver afTer pour renvoyer en Allemagne 
les ouges qu\)Q lui avoit remis, entre lefquels 
jétoit, comme. nous Tavons obfervé, le troifiéaft 
. des fils, du Landgrave. \ 

Il ne s'agiflbit plus que de mettre fin aux 

* lourmens de ce Prince infortuné conformément 

à ce qui venoit d'être (Hpulé en là faveur. Et 

. en effet la Reine Mari€ fœur de TEmpereur Se 

Gouvernante des Pays-Bas le fit transférer auflhf 

tôt de Malines à MaefiricAt wcc orârc de I4 

conduire jufques dans fes Etats. . . Mais quand il 

' fut dans cette ^ ville il eut la douleur de (ê voir 

remis de nouveau à <:es mêmes Espagnols çp[ 

Pavoient gardé pendant plus de dnq ans avèd 

t^nt de rigueur. , On en donna pour aêioik 

fgvHun Officicr^j^o^imé ^fciJ^g^ qui vm ivA 

. ' ((m 
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|9\)s :1e Prince Guîlfattme étoit pa(Ie aVec toute 9»^*^** 
fa troupe au fervîcc du Margrave de Branden* "ÎT?^ 
bourg , & reftoît aînfi armé contre l'Empereur, 
ce que Ton regardoît comme fait de laveu du 
Prince 8c comme une violation de la paix. Sur 
ce prétexte, tout vain qu'il étoît, Philippe fut rc* 
conduit à Louvain , & Marie ordonna qu'on Vy 
tint étroitement renfermé ju(ques à ce quVllç 
. eut reçu de nouveaux ordres de l'Empereur. , 
Les Efpagnols pouiTerent encore plus loiijt 
leur févére & (bupçonncufe exaftîtude, car quot- 
qu^iIs eufTcnt enfuite reçu la nouvelle de la ra- 
tification de la paix & des lettres du Roi Fer^ 
dinand ,& de TEvcquc ^Arras qui ne laiflbienjt ^j^^ 
jiucun doute que le Landgrave ne dût être mi^ Caodt- 
en liberté,, ils . s'obftinerent à le retenir juiques 
à ce qu'il arriva enfin à Louvain un Courier dé- 
pêché par le Prince Guillaume, avec un ordrç 
^exprès de l'Empereur de mettre immédiatement 
Philippe en liberté, La Reine Marie le fit ex- 
écuter, avec joie» Âuflï-tôt que le Landgrave 
lui eut délivré une promefTe par laquelle il s^en- 
gageoit à délivrer au tems marqué les a^es da 
garantie (Hpulés par le traité de PafTau, il fut en: 
fin déclaré libre le quatrième de Septembre , Sc 

* 4 4 * 
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F*n*î»* dès le lendemain U reprît la route'de (es Etats 
par k Duché de Juliers & le pays de Cologne, 
eicorté de trois cents Cavaliers Efpagnols qui le 
fijîvirent jufijues à Rhinfcls. Là cette c(corte k 
«juitta, & il y en trouva une de fcs propres trou* 
pes que lui av(»t amené le Prince Guillaonne 
Le io"»« fcin fils. De Rhhfels Philippe (è rendit à Mar* 
^p«««* bourg, & de là à Caflcl, acctrapagnc par tout 
dune multitude immenlè qui s'emfnxrflbit à (!$ 
trouver fur (on pafliàge, comme pour s aflîircr de 
la réalité dHin retour (i long-tems dé(iré, & <fxi 
lui témoignent à Tcnvi la plus vive 8c la plus pa- 
re aUcgreffe. 

Telle dit la (in de cette cruelle captivité 
qin avoit duré cinq dns , deux mois & quinze 
jours; captivité fatale à bien des égards à la 
Heife, mais qui, (i elle coûta des (buffirances à 
Philippe , lui laifla du moins toute (a gloire , 8t 
ternit à jamais celle de fcs ennemis. 

Il ctok tems de porter quelque remède à 
tous les maux publics & particufiers qui en étoi- 
ent les iùites. Ce fut l'unique occupation de 
t^hinppe durant le refte de (à vie. U fit d'abord 
relever les murs de & Capitale; il la ibrcifia& 
jf f g. reaibcliic; U rétablit les cfaemios & réprima les 
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^cfor(iffcs qui en troubJoîcnt U fôreté. La pabc t«itii- 
de fcs Etats étant liée h la parx publique îl fc "^^ 
concerta avec Maurict & le Duc de Brunfwick 
.pour s'oppbfcr au Prince qui en étoît alors le 
plus cruel ennemi', à ce Margrave Albert de 
:Bran(îenbourg dont j'aî parlé, qui contînuoît :• 
depuis la paix de Pafllau à ranplîr TAllemagne 
'd^xaftîons& de brigandages. II étoîjt tems cti 
-cfftt deti pré(erver les reftes prêts à devenir (% 
^royc. Méitrive à la tête des Saxons, & dc^ 
auxiliaires de HcfTe & de Brunfwick alla le cher^- 
^her fur les bords du ff^ejèr^ & lui livra à 5?- Le 9 
vertshsdftn cette bataille fanglantc & mémorable ^"^^^^ 
:où les forces d^jftkert furent déthmes, maïs où 
^^jétît en mênw vctm h la iktir de Tâge ce Mau^» 
tke jufque«-là fi bèurttix , fi triomphant , PuA 
ijes grands Capitaines, & for-tout un des plus 
iiabiles poKtiques de ion ûêàc. Le Duc dé 
Brmfwkk y perdît aoflî deux de fcs fils, & PhK- 
lippe les dcqx Officiers qui commatulùicint fei 
troupes, GutUaunte de Schaâfn^ fou Maréchal^ et 

Daniel de /Iflflç^. 

Les «flwts qiie & cneoit j^#erf lie Bmi)^ 

denboui^, poar ^ifier une nûuvelte armée nV 

boutîieiitqulà4iitMâm>d*«DiiveIlesd)lgract^ ' 
^fm.U. V Défait 
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Défait une : (êconde fois^ pourfiii^ f rolbtpl tl 
k vit comnûnt de chercher un azylc en France^ 
& il expia par la perte de ks Etats la fureur 
.avec laquelle il avoît dévafté ceux de (es vmGoh 
^& d^foié pccfque tout I^Bmpîrc. : 

^554* ' Dans cet intervalle Philippe fortiâott Sc 
.finbeUifToit la viUe & le ch&teau de CaiTcl ; H 
^négodoit un traité de fiiccefliooy ou ^x>mme oq 
yexpom^ en Allemagne , un pa8e de Cmfratcfr 
.nité fùtrc les Ducs de Saxe 6c les Comtes-Priiv- 
ces dcliimebcrg fçs alliés, paéte qui produiGt foa 
. , effet avfiQt la fin du fiécle à. l'avantage de la 

.r/ : Maifbn/de He0e&de celle de Saxe, comme 
on le dira en fôn lieu* Il ne s^occupa pas avec 
poins de fùccès à reconcilier les deux branche 
^e la Maifon de Saxe divifee au fujet de rEleâo- 
lat que Tainée recbmoit. ^ Elle y renonça . co- 
|)enduit enfin moyennant qudques dédommaj- 
gemensy & les anciennes Alliances furent renoiH 
yellées entre ces deux branches par un Tnût^ 
conclu à Naumbours* 

I5I5* Les troubles excités par Albert de Btaiif 

denbouig ^ les divîfions qui régnoient -entre les 
4eux branches de la Maifon de Saxe^ fa ffkftt 

pavana ^M&uso coatcc J».Tiucs & le» 
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'îFrançoîs avdicnt fait différer cPunc année à Tatf- '•anii 

tpc la convocation de la Diète Générale cohvc- 

-nuc par le Traité de PafHiu & qui dcvoit mettre 

la dernière main à la paix religieu(è & civile* 

Cette grande afTairc fut enfin portée à la Diète 

" célèbre dont le Roi Ferdinand fit rouvertui^ 

• dès les premiers mois de cette année. ^ 

*^ Les Proteftans avoient un trop gnmd îrf* 

térôt à ce qui dcvoît s^y faire pour ne pas che^- 

' cher de bonne heure à (è réunir, & à (ê con(uN 

'ter» Ce fut le principal motif dVne conférence 

^UT le tint à Naumbourg au commencement de 

Mars, entre TEIcèleur de Saxe yfugu/ie^ Succef* 

Afcûr de fbn frère Maurice , rElefteùT de Bran- 

I denbourg , les fils^ du ci-devant EleAeur de Sastè^ 

Ile Landgrave & quelques autres Princes. On y 

7renou\rIla d^abord le Paètc héréditaire qui tmif' 

^it depuis fi long-tems les trois llluftres Mal* 

rïbns* On y confirma enfuite le Traité concki 

iPantiée précédente entre les deux branches db 

'celle de Saxe. Après cela tous ces Frincés dé- 

'^tlarerent qli^ils étoient réfblus à perfévérer ton A^ 

^tamment dans WcotStîl^ionA'Augsb^^ 

^pôur que l'Eihpereur ne put lès accufêrxic fof^ 

laxtt d« iK)ttyeUes^go<r& deHnoOTcaux poûjete 

^i^ Y a fOQtro 
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itiiii'ir- coAtit Ion autorité. Us lui écrlvireiH qtTÂstlb 

^mJm s'étoicnt aflemblés que pour renouyellcr des al- 

s/ciLm. lianc^ de famille formons depuis plus d'un Gér 

** **• clc par leurs ancêtres, & qui (ans nuire à per/bn- 

îie, avoicnt fait leur fûrcté & celle de leurs fu* 

jets: Que leur defleÎQ étoît en entretenani ci^* 

tr'eux une étroite amitié de s'acquîter de Icuff 

devoirs de fidèles membres de PEmpire ^ de le 

défendre & de le fêrvir de tout leur pouvoir, & 

qu'à regard de la Religion ils étoient. égalemeot 

réfolus à refter attachés à la Confeflion d'^t^gs- 

bourgs comme contenant tous les chefs de la 

DoÂrine Chrédenner 

Leurs députés eurent ordre de déclarer h 
^fnème chofe à la I^éte , de (bUiciter Perdioand 
^d'établir enfin la paix de religion fur un {^ed 
.fiable & permanent I & de lui ofifir en retour 
kur adiftance cootro les Turcs. Pendant; que k 
XAétj^ tiffxoxx ces grands intérêts, ùtx chercboit 
jûlfeijn^ à mettre fin à d autres dém^s, C^ 
.<^ r^;^qk Iç Gctfnté de Catzene^fH^^eg^ êlpic 
XXi dq plus confiid^tAbles. ^ Thi^p^ œ vqiiloir 
^pa&foufi:i;ire à k feqtence qui |e aépowllpi^ de 
,çe|tç provincer fi^içai^çf diéée pat ^ baînc & k 
«va^eaoçç dans un tems où^^^^twté lin. avotc 



âté tout moyen de (ê défendre. Dans la ctainte PmtitU' 
que ce proc^ ne rallumât la guerre, PEleAcur «Îmi» 
Palatin I les Ducs de Wirtembcrg & de Cléves 
offrirent leur médiation entre le Landgrave & (à 
partie le Comte de NaiTau, Se on tint une aP< 
lèmblce à Worms où Philippe envoya fon fiU, 
aîné foutenir fcs droits. Là quoique les arbitres) 
difcutaflènt cette épineufe affaire avec beaucoup 
4c patience» leurs travaux ne produifirent aucun 
fruit Mai$ deux ans après les EkAeurs de. 
^xc & le Palatin la reprirent avec plus de fuc*»* 
eès. Et pour ne point en interrompre trop fou«>. 
vent le récit nous obfêrverons qu'H iè tipt 4 
c^tte occafion une Âilèmblée à Francfort qui b; 
termina enfin par une convention décifîve aprèsy 
plus de cinquante ans de contefbtions. Les. 
conditions furent qtie le Comté en litige rcf^croit; 
à Phaippc , que TblUppe payçrok en échange 
Dne ibmme de fix cent nàille florins à Guillau-* 
mç Comte de NaJJau , qUe le Landgrave lui ce* 
deroît la portion du Comté de Dlctz' q^î étoît 
aufli eA litige pour la valeur de cent j^n(^ante 
mille florins, & que lun & lautrë tôhferve- 
foient le droit de joindre il leurs titres jCeux de 

«a -deux Comté». /y-^ 

"^ ■ • • • ..... ■ . 

Y 3 La 
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La Diète d'^ugsbourg termm enfin Todk' 
vnge coromencé par le traité de Paflau en 
ihtuant que les Etats qui avoient acttiéré à hr 
ConfeifioQ d*Âugsbourg joulroient à Pavcnir^' 
if une pleine & entière liberté de confcicnee & 
deWis les antres droits dont jouiflbient les Etats 
Catholiques. Il fut défetidu fous les pcines^ 
portées contre les infraâeurs de la paix publique 
de les mquiéter au (ujet de la reli^n. Se on 
feur con(èrva indiftinAeroent tous les biens Ec 
défiaftiques dont ils s'étoient emparés. Il rcftoit' 
à pourvoir au cas où un bénéficier dtholiquc- 
embraflbit la nouvelle religion. Ce fut la ma-' 
âére de longs débats. Mais enfin Ferdinand- 
eut le crédit de décider ce point à Pavanugc 
de fon parti en faiiânt pafler cet article fi dés.' 
agréable aux Proteftans connu fous le nom dc^ 
Ré/èrvat Ecclefiaftique^ par lequel il étoit ftarué 
^ue dans ce cas le bénéficier perdroit de fait foi^' 
1>én^ce qui retoumoit iinmédiatement à la dîf^ 
l^fidon des Collateurs. 

Ceft ainfi qu'après trente ans de difix>rde^ 
et troubles & de guerres on revenoit par né^ 
éefiSté an parti qu'on eut d'abord dû anbirafle^ 
rar nuibo. Mais les hommes «e prennent ^iié$ 
^ ' C ^ rca 



re$1a rbu^c qui mène au vrai & au bien qu^iprès PHtuf ^ 

a^olr. tenté .toutes celles qui s'en écartent Cette ■ ^' ■■ 

:çnée fut célèbre encore par l'abdication de 

Gharijcs-Qutnt qui reconnut par une expérience 

malheureufement trop tardive la vanité des mefu*.. 

res qu^il avott fuivies, quand dirigé par des Cou-: 

feillers intolérans il avoit perfécuté. les Princes 

^ les peuples pour des opiniotis rdigjeufês qui: 

ipèmc en les fiipporant mal fondées étoient du^ 

QQoins ind)frércntes à (es vrais intérêts» ^ 

Ferdinand inftruit par (on exemple adopta, 

\)n rynême plus conforme à la diipofition.des*, 

i^rits. Il s'appliqua à les réunir, ou du moins^ 

^éviter tput ce. qui pou voit caufet une nouvelle, 

ficrmentation. Par cette (âge conduite il main- 

ont k; paix dans* TEmpire, en obtint des (ecours • 

pour la dèfcnfe de fon Royaume de Hongrie, & 

dans fês Etats d'Allemagne il vécut le rcfte de (es 

jpigrs pai(^le & refpe^é. 

^ Philippe audi défabufé fans doute des vaftes ^^^ . , 

projets & des brillantes efpérances joui(roit d^un 

calme fémblable , & Pemployoit au bien de (es 

peuples. 11 s'appliquoit fur-tout à prévenir tous^ t^^g. 

to^firiereiids qui etiATent pu is^élcvcr entre lui &: 

]b¥ Piwce& vcûfini; £c bQvr cela' U fit pluh^rs^ 15(7. 
i. -i 14 com- 



I 
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comp6(îdon$ airec eux fur Aes limites^ fer iks 
(koks & des tcrritcûrcs Kdgicux ; comme avec fai 
ville de HersfeU, l'Abbé de ce nom, rBleâeiir 
de Sue» le Duc de Saxe tu fujet des Rmhcs de 
FrgMenfée* Le (eut procès quHl ne put réuffir 
à terminer fut celui qu'il avoit avec TOrdre 
Teutonique« Tous ics foins à cet égard furent 
inutiles t Mais il fuffit d'indiquer ki ces détails 
dSme manière générale comme de nouveaux 
traits de la Êigeflè de ce Prince » & plus encore 
ctomme une preuve qu'après avoir éprouvé tou*» 
tes les viciïïitudes de la fbrtune il avôit mieux 
ienrî que jamais combien Tefprit de paix , & 4c 
niodération eft nécêflaire au bonheur des Etats 
& de ceux qui les gouvernent. Il ne tint pas 
à lui que les difiTentions religteufès qui s'éte* 
voient fans cefle, (bit entre les Catholicpes & les . 
Protcfhms, foit dans le (èin de TËglife Proieftanre 
elle même ne fuflènt également ou appaifécs tm 

tjf f • terminées. Ses députés à la Diéie à* yfugshcurgt 
de CrammSc Schejffer^ furent chargés dlnftruc-* 
tîons diftécs par cet efprit. Us dévoient fc joîti- 

.\ : dre à ceux des autres Etats Protcftans pour fMne. 

fentir à Ferdinand que ce n'étoit pas par la va3it 

d'iin CooQ^ ici ^ «dui de "ïVoite que la pnt 

rdîgicufe 
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ftV^(ieu(è lerott jamais établie, quil faltdt cn^**''^ 
œcivoqucr uo qui fut abfblument Kbre & impar- ,^^1^ 
tial, & qiie s'il y trouvoit trop de difficultés il 
devott iè borner à faire observer fidèlement le 
Traité de Têjfau comme ce qu*il y avoît de plus D/ttêm^ 
propre à afTurer le repos de TEglifè. Cédant à 
ces raifons ou au crédit de ceux qui les allé* 
guoicnt Ferdinand abandonna en effet le projet de 
réunir^ les cfprits par un Concile où le Papç 
étoit Juge & partie; & il (è borna à promettre 
que perfonnc ne feroit inquiété (ur les matières 
de (cfk. 

Cela nVmpêcba pas que Pannée fuivante iste. 
Philippe & ^ean Frédéric , Duc de Saxe , ne 
cruffcnt encore néceflaîrc d'avoir une entrevue à 
Marbourg au fujct des troubles dont PEglîfc Pro^^ 
tcftante leur paroifToit menacée. Outre la dé* 
fiance continuelle que donnoit à cette EgËfç 
Tmimitié des Catholiques ^ fes diflentions intefti. 
nés lui aniionçoient bien des orages« Les an«> 
ciennes querelks élevées entre les Luthériens & 
les ZwinglieMS ou Réformés^ quelquefois aflbu-> 
pies y mais toujours fubfilhntes s*étoient rallu* 
mées avec une rK)uvelle vivacité , depuis que le 
fiige & pacifique Mélanchhu n'étoit plus. Le* 

Y S parU 



teittf^ parti des Reformés traité lotag-tems avec dinrtlêi 
MM commçnçoît à prendre de la confiance & dcs> 
forces par fc!i liaifons avec les Réformés de Frai}-; 
ce & de SuifFe, & par racce/Tion de l^ËleAeuT' 
^^ ' Palatin Frédéric^ qui le premier des Prînas Allc^' 
'" ' inands ofa rembraflèr ouvertement. Tous ces, 
différends ; n'auroient caufé de Ta^tadon quo 
dans les écoles (i les Princes & les peuples euficnt 
eu la fagefle de notre Landgrave. Il ne recom- 
ipandoit que la paix & la modération^ 11 fak-^ 
licitoit le Duc.de Saxe de proscrire ces fatales. ^ 

difputcs dans fcs F.tats , & trop grand homme 
pour leur donner plus d'importance qu'elles n'en 
riicrlioicnt il ne fit pas difficulté d'accorder dans 
ce même tcms (à fille Elizabctb au Prince Louis 
fïls de cet Elcfleur Reformé, & fbn Succefleur. 

On agita plus férieufèment eturorc touter 
1561» ces quefHons dans un Congrès de tous les Pro- 

teftans qui fe tînt à Naumbourg Tannée fuivantCi ' 

& auquel le Landgrave aflîfta lui-même. On y^ ^ 
propofa de publier une nouvelle édition de la 
Confcffîon ^j^ugskourg telle qu'elle avoît été 
prcfcntéc à Charlcs-Quînt en 1 53^. . JUs divers, 
chsingemens qui y avoicntété faits par différens. 
poseurs avoient produit dans ce fymbole do^ . 
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Prôtcftafimmc une bigarrure dont les Cathofi-^ PHitip-"^ 
qucs triomphoient Cette édition fut approu- ^f 'p^ 
vée univerfèllcment ; mats il s^éteva bientôt de - 
vives difputes a propos de la préface de Téditioni 
précédente . qui ne pouvoit être placée, dans 
cellc-ci ' (ans quelques changemens. . Le Duc de, 
èzKc dont nous avons parté^ Prince d^un cfprît 
foible & obftiné, acheva de jctter le trouble dans^^i^r^r 
f afiemblée en déclarant quil ne (bufcriroit point 
à ces changemcns de concert avec des Princes 
d*une fcfte qui con(cr\'oit des erreurs condamnées 
par (on Egltfe, 8c il demanda que TEleAcur Pa* 
]ktîn sVxpliquat aupara\*ant fur ce fujet & en 
particulier far fcs fçntimcns par rapport à la Ste 
Cène. En vain les alitrcs Princes le conjure- ,^ 
rent-ils de ne point rompre dans ces conJonAu- 
rcs critiques Tunion fi néceffaife à une Eglîfè; 
menacée par fes ennemis ; il infifta fur (à de-- 
mande & ofFenfé de fc voir rcfufé il i*ert retour*' 
jia brufquement dans fes Etats; 

Tout le fruit de cette afTemblée fe bçrna! 
donc à réunir extérieurement ceux qui étôicnt 
divifës au dedans. En eflèt tes Légats du Pape^ 
étant veaui (bHidter les Proteftans de concourir! 



parjeiv préfcnce au?: efforts que le OductIc 
^- ' Trente 
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f Ntiif • Trei)|te alloh faire de nouveau pour réiHilrTE^ 
^jfffî^ gU& f il leur fut repondu d'une voix unanîmc 
que Ton n'y cnvoyeroit plus de députés pour les 
râlions qui avoient écé plus d'une fois alléguées. ' 

Ces divifîons ennre les Luthériens & les 
Réformés n^empêehoSent pas que les plus fages 
d'entre les Pfinccs des deux partis ne fi dent 
eaufe commune dans plu fleurs occaflons. Tous 
n*étoient pas aveuglés par la prévention au point 
de ne pas voir quel ctoit en cela leur vciltable. 
Intérêt, Pluficurs s^allioîcnt mçmç étroitement 
tyec les réformés de France , & les ibutenoient: 
par des fccours e0îcaces^ contre leurs ennemie^ 

DfTb^t Çcft ainfi.que Thilippe en fournit au Prince de. 

. ''* Çondé avec lequel il entretenolt depuis long* 
Ipms <)es liaifons d'amitié. Schomherg député du 
ijrincc auprès du Landgrave obtint de lui la pcr- 
ipidion de lever un corps de troupes Heflbifcs^ 
dont le commandement fut confié à Jiolshûiijèit^ 
Colonel-Général de la Cavalerie^ Maréchal de 
HeflTe » qui accompagné de Vandelof^ fr^ère de 
TAmiral de Cdignj^ conduifit çn France cette 
petite armée où jcUc fe diiÛn^ua; jdans jpltifleurs 

ficneomres. 

Va' 
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Un événement (îngulicr fixoît dans le Fhili». 
même tems lattcntîon de Philippe fur les Royau* ■-— ir 
mes du Nord. Eric XIK fils & Succeffeur du 
Grand Gujiave Vajh^ gouvemoît alors la Suéde; 
mais de toutes les qualités brillantes de fon pènc 
une belle figure fembloît être le fcul trait par Ic^ 
quel il lui refièmblat. Efpérant tout de ce vaki 
avantage il avoit recherché en mariage les pre* 
micrs partis de ion fiécle, Se fur-tout la célèbre 
ElizabHb d'Angleterre. Maïs toujours polid- 
que, toujours diffîmulée cette Princeflc Pavoît 
traité de la même manière que Tes autres préten* 
dans. Flattée comme toute autre femme de (e 
voir Tobjet des vœux de la plupart des Princes; 
intétôffée comme Reine à ne point sWu'cr d*en«^ 
nemis par fes refus , elle avoit entretenu long-' 
tems les efpérances du Roi de Suéde. Quand 
il fut éclairé (ur fes vues ou guéri par le tems 
.ce Prince s*adrefla enluite à la belle Marie d'B* 
coffe, & bientôt ^rès rebuté desb obftacles qu^ofi 
lui avoit fait craindre de ce c^tj^^l^i il^ fc déteo^ 
mina à démancher. Cirijîine^ fi^ç de nôtre Langer S5tf^ 
grave. Elle lui fut. accordée, iSrstrqjs 4(Qb>a|r^ 
dcurs Suédois du premier rang. reçureiQit ordre 
de iè cendre à .CaiTel |pur y recevoir k Priais 
, i cdTe» 



^RiLir- ie(k. ' Mais ces AmBaffiidciirs n^illcrdit ^ 
f*^' ■■^plus loin que Copenhague. Le Roi de Danne- 
.marc qui fc dcfioic de lun d eux » & qui était 
fur le point de déclarer la guerre à Eric les fit 
arrêter (bus de légers prétextes. Cette démaf- 
che violente fut bientôt fuivie ii*h<^ilités. La 
•flotte Suédoifc qui dcvolt aller pretnirt zRoJlock 
la Princcflc de Hcflc ayant rencontré dans h 
-route une flotte Danoilc lattaquat & la défit. En 
\*ain le Landgrave de coiKert avec d'autres Prin- 
ces Protcftans & h Reine d'Angleterre s'cfibrt^- 
rert-ils d'étouffer dans la naillance un inccnd fe 
qui pouvoit devenir fi fatal à tout le Nord & à h 
«Caufî: ProteOânte. En viun (bUiciterent-ils \ét 
deux Rois d^cceptcr leur Médiation & de fu^ 
pendre du moins un peu de tems les effirts de leur 
reffentîment, tous ces efforts furent inutiles , & 

• 

un nou\el incident contribua (iir-tout à eh eof- 
pêcher le fuccès. Le hasard fit tomber dans fe 
tems même entre les mains du Roi de Danné- 
Tuarc une lettre d'Eric à la Reine d^ Angleterre, 
n\^ dans laquelle il lenouvelloit (es foliiçiutions à 
propos de cpielque nouveau rayon d^cfpéiancff 
qui étoit Venu s'oflPrir à luu Cette lettre écrkb 
long^ tems après qt^ ce Pjiacc veook'dc le fiaé^ 




«rak Princcflè -de Hcflè devenoît une- arme fiiiti*. 

dangereufe entre les mains d'un ennemi qiû 

ctoyoit tout permis à fa vengeance. Le Roi de 

Dannemarc n'hézita pas à la communiquer aa 

Landgrave. Il voulut que (on ami connut le 

gendne qu^il avoit voulu (e donner. A la vue de 

cette lettrç Philippe refTentit la plus vive indigna* 

bon. Il ordonna aux Ambaflàdeurs du Roi cb 

Suéde de ibrtir de Caflel avant le coucher du 

.Soleil^ & peu de tems après il accorda fa fille à 

Adolphe j Duc de Holftcin-Gottorp frère du Roi 

J^ Dannemarc. < 

; Les années qui fuivirent & qui furent lôs 

dernières de la vie de ce Prince s*écoulerent dang 

un calme qui ne préfènte guéres d^objets dignes 

de Thiftoire. Le caraAére pacifique & modéré 

fie Ferdinand ^ de fen SuccefTeur MaximilicQ 

rétablit quelque (brte d*harmonie & de confiant 

ce entre les parus qui divilbicnt rEmpire, Sc 

adoucit un peu cette haine implacable qu'infpir^ 

d^ordinaire aux hommes la; dificrence des relii 

^ons. Pendant que le fanatique perfecuteur des 

Flamands mettoit les Pays-Bas en feu, Maximiliea 

p^ unefagc tolérance faifbit rcfpirer TAllemagnei 

^ obtciK»t;^|^^iiK9!vr^^ ^ffîcKej dcsJSt^^ .ppui 
I. prix 
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prix de quelques domplàîfances. ' La Dtété alTecn^ 
blée applAidfflIbîrttiG à & modération & la ré- 
compenlblt; mais pendant quelle faifoit cet ék>- 
'gc dtfla tolérance iîc TEmpcrcur clic pcriecutoît 
ïcà CilWnîftes ou Réformes fans fcrupûle : Tant 
ÎÀ'^fcôiiunes font toujours înjuftes & îrtconfé- 
<j^'nsî Elle flatûoit que toute autre Rcligiofi 
1^ kCithofiqûe & la Luihcrîennê (croît intci*- 
*îicè 'dïms TEmpirc, quoique pîufiéurs Etats fSt 
cntt*àuo-cs rEld5teur Palatin culTcnt embraffê 
piMquemcnt k Do^hine de C^vin. Mais Pbr^ 
lîppc 'fefta fidèle à fes principes dans cette oco^ 
lion: comme dans les autres: H ne Voulut point 
^ute fefe Députas à la trféie apprbui^aflfent cette 
«xcluiion qu^on vôuldît donner au Palatin. Et 
H kur^ordonna de déclarer publiquement quil fè 
legardoît comme fon allié & le défcn(èur de fi 
éàùfe. -H ne' slhtércuoit pas moins an fort des 
Réfotînés peHëcdtés dans les Pays-Baè, & H 
fi>{fic^a la Régente Marguerite de Tadoucir par 
desl^i^és quK M envoya à cette intention.' 
M^^ |iriéres & ceHb' dei autres Prîiices Pro-^ 
tcâKep-^'produiïîi'cnt atkun fruit) êc les hat»^ 
liiiiS^~mfl'âf(%lèèët^dQksau défefpb&r trife»' 
K le joue doM n ks accabl«i« fcdoiimerçii» 
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ttti monde une kçon mémorable, la (cule peut* pRitij- 
étre qui puifTe faire (êntir aux tyrans la nécef- ""^*9ï^ 
(îté de la modération. 

Ce fut au milieu de tant de (oins glorieux 
£c de tant d'occupations utiles que ce grand Prin- 
ce fournit le refte de fa carrière, terminant aînfi 
d^une manière di^ne de lui cette vie mémorable 
il fortunée dans fes commencemens^ fî agitée 
*& Cl malheureufe dans la fuite , & (! utile vers 

• 

fon déclin. On pourroît la comparer à ces jour^ 
liées d'été où le folcil brille au matin ai^ec tout 
te fa force , cft enfuîte obfcurci par de fombrcs ; 
nuages, & revient enfin ranimer la nature paï / 
la douce chaleur qu il répand à fan coucbanfc 
Cette dernière période de h vie, plus précieufe 
lans doute à la raifon & à Phumanité que cellfe 
même qui avoit eu le plus d^éclat, fut malbeil- . 
Teufement de courte durée. Ses peuples nte 
Jouirent que peu des fruits de cette fagcilc épu* 
téc par l advcrfité & éclairée par imc longue 
expérience. Il mourut à'Caflfel dans^^^h (axante tf6j. 
trorfîémc année de fon âge, le 'si^dcRfaiii 
1567. , dans les fentimcns de réfighatiOD qafck^ 
dévoie attendre de h grandeur de fi» âme Ac 
âefii^eté.^ --' - - ■ •*- ^' , ^^ ^ * ^ ^ 
^'JTom. II. Z Apite ' 
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Après ' tous les détails dins lefqiiçls non 
ibmmcs entrés ce fêroic un (bin bien (bperfltt 
que de vouloir tracer ici le portrait de ce grand 
Prince. Il fc peint lui-même dans les avions 
.& dans les difcours que nous avons rapportés^ 
& tout Icélcur attendf en verra réfiilter affèz de 
lumière pour ne pas héfitcr à donner les plus 
grands éloges à fa grandeur d*ame, à fa valeur, 
k (on aAivité, à Tes talens diftingués pour la po- * 
litique & la guerre, à fbn amour pour Içs Icien- 
ces qu il fit fleurir dans fcs Etats par d^utiles éta- 
bliflemens , enfin à fbn zèle pour fà relîgk>n p 
zèle né d'une perfuafîoii éclairée & tempéré 
par Pefprit tolérant fi rare chez les zélés. 

On a vu que ce Prince avoit étélong-tcms t 
la feule efpérance des peuples de Heflè, & le 
(êul rejetton de Ton illuflrc Maifbn. Il en fut 
en quelque forte le fccond fondateur par la nomr 
breufe poftérité qu il laiflà aprjès lui. Nous avons 
obfcrvé qu'il avoit époufé en 15^3. Chnjline àç ' 
Saxe fille de George Duc de Saxe. Ceux des en; . 
fans nés de ce mariage qui lui furvécurent fbnt^ 
ï^. ^nés née en 1527. Elle époufa en prc- j 
miéres noces Maurice de Saxe. & en fêcon-r 
4c8 QÔces Jean Trederic Duc de Saxe Sk 
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du malheureux Eleftcur, le dernier de cet- Vnittr 

tc-branche. ,- ^ ~i 

a^ ^/f»^ née en 1529. JMttiéc'^WoIJgang Com^ 

te Palatin Duc de--D8uki»Ponts. 
g^»'' Guillaume né ea 1532,: lU trpoufa en is^^ 

Sabine fille de Cbrijlophk Duc de Wirtem* 

berg & forma la branche dcCaflèl. ' 
^fK':*, Barbara née en 1536. mariée premièrement 

à George Comte de Wirtemberg & de Mo///^ 

^é/rW & en fécondes noces à Daniel Coin* 

tt àtJFaldeck. 
'^^""Louis né en 1537, Il ^^ ^^ réfidencc ^ 

Marbourg. 
6^. Elizabeth née en 1539. mariée à Louisl^cch - 

teur Palatin. • 

7^ yA/%tf né en i^+ij,- - Il rcfîda i^ Rheîn- 

fcis. ' 
8^ Chrijline née en 1543., fiancée à £r/V Roi 

de Suéde , & mariée à Adolphe Duc de 

Holftcîn-ûottorp. - 
90. George né en 1547., jc'cft rauteot de 1« 

branche de ^cï^c-DarmJiadt. \ ^ 

Du mariage de Philippe avec Marguerite dcSaal 

naquirent auifi plirfîeurs,;enfiahs, favoir f<^t fils 

& une fille. Les fils ptuent k titre de Comte de 

Qietz^ 
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f.V*\^, DietZ Seigneurs- êe VJ^rgiy âe Bickaibad Je 
,",jj.,: h Matfin de HeJJè, Se la plupart cmlHailèreDt 
b profcflîoD des ^rmes. , 

Il noys rcftcroitil rendre compte dcs,dî)po- 
/ïtions de Philippe au fujct de fa fucceflion & da 
partage qii^ 6t de Tes Etats entre fcs 61s. Mais 
il fcroit trop di^ctle de bien traiter ce fujet dans 
riùftoirc de ce Prince &ns fc permettre en iw^ 
jne-tems des anticipations fur celle de lés fîli^ 
DU des interruptions également dé&gréablcs au 
le^cur £c nuilîbles à la clarté du récit Nous 
ren^'oyerons dtmc 3a volume fuivant tout ce 91^ 
a rapporta cet objet, Tûn des plus importaos 
Jàni contredit que cette lùftfMre puiilc nous pré*; 
fentcr. 

FIN DÛ rOMÉ SECOND. 
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•■^Livres nouveaux chez Cf. ï^fiiLiBïRT. " 

' A^'^S^ ^' UWie' et dà fjRttât de C'aStoSt, ti. Baui/tiîr, 
'770- ., .'•■,-■■■■'■ - — a^ 

l'Abondance^ réublîe, on moyeni.ds prévenir en France la di» 
'- lêiie de3 iôtltiilni ,- en' mfmt tcms qu'oo (Ujraeote U fer< 
.- .,tilii,ê dç I3 terfj, ?-,7*9- ''«'•w ■ — lé 

iïlcidiane i^U j«uDe\ par ^Iid, lîf C7c/v»,'iS,'3nil,769< ■■ — ^ 
)^lnian4clï de» Mufrit ■îiJ?. J'^rr^', — ao 

Aminius , on la Gennanie dîlirrËc ■ Pocme héToiqati pat le 
SarOB /h'-icBenaieflr, 3 pfct. > 1 3- itid. "jô^ I. -^ 

Avaniurcs de TcknJaquç, avec fîg. la. 3 vol. 764 i. 14 
BibIimh(^que de Peiniure , Sculpture & Gravure, pat Murr, 
'- -8. T. 1- ^mntéf. 7>o" . .. • I. -♦ 

le Bon lil% ou li;! >Iemoirei d» Comte de SaiQ}randei4 8. 4 pirt. 

■■ 7.7a -^WjÇ ' , , ' ■ — 3» 

kifetifes % tkiU^rHbj.am^ en »en». j^j* wec fig. /'«'/f 

■ . ■ ■ . — 33 

Coofidcrations fiir les Mœurs dç ce lîecle. fttf. par ZJu Ci'ùi, 

8. 7A9- BiaUt»n. — 3$ 

Coan de ïlhffiqJejMiilieitiitiqot expfTitneDt'. fit^MafibtM- 

imk, Uid. fwi Sigaud Lôftât, 4. 3 (ol; avec fig. iiitf. 

769 16. — 

Goon Elémentaire de Mathfmaiiqaei T. I. canlefiant les Ele- 

meni d'Arithniftique, d'Algèbre & de l'AnalyTe, 8. Paru 

769 — 40 

k Cri d'ane — 94 

Ddcriptioa avec figi 

769. î — 

kt Deux A ail XIV. 

& XV, _ 31 

DiftiooDaire I, Parit 

7«8 4»- — 

Dtojintmo t. 24 

STgiifobUt 3. — 
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t)iiertâtiiB Uftodqoe & politique for U Popolatiioa 4cft àndcdi 

tcBU, par Watlaee^ irad. de TAtiglois, 8. 769. P^rhi 1 • — 
Bftf MM nff ruiHquet.oa Nodoot fur U Boum<^»eé'la Aifcdewe» 

la Pharmaôct la Cmfiat & l'Office, I8ec 8. 2 nA,^ Liège 

770 ^ i./^8 

i;EcofiDnii<|ue' de Xenophoa & le projet de Finance dt «iéme 
i Autcor, avec notet, par Duéuu^ 12. P^iri/ 76S - — jâl 
l^Elere de la Nature^ 8f 2 wK rr^riMi7"6TU>>': • :/N isi-'fS 
r^a & (bp-ftéfidcttc^ott bUloife d'ËtaOc & de Sojàb; il. a vok 

^6^^ Pariu ' '.-.'i. — 

Blement dé Tbiftoirt d*AUeii9«gpe« par l*Abbé JacfMfh 8^ T; s V 

yUnat 770 i. — 

l*£rpiooCbiooif, 8.j6voL 76V • * 4-*^ 

Eflâia biOodoatt.fiv 4*)ode, &,Def€fîpv de^k Côte de Co« 

romaDdel, par <^ /<f F/au. la. P^r// 769. -^32 
à liiB kl flaal«dEea des ^ds du moode, parJk. Vrijffk.^iln^ 

770 ' * : *i- *4 

Çéograpbie Moderne, par iV/W# ifr Ai CraÂf, 12; '^ ^oi. i^ii. 

769 "-33» 

GÎographit de Ba(€hiQg,Toqi^ 4^ conteoaot la Fradce, 8. ZaU 

Hiftoire do Parlement de Paris, par M.^^K(»isj/ir,.8i 769 -»- 36 
. de'r^^idéaiie Royde tlea.$cî«içc»^ Ar^ 175^ ?• avec EfJ 
12, 3 vol. //mt^. 769. 3* — 

d*A£atbe,dc St/Bohairet 1 ?« a .toi. Piirir 769 -i. -^ 
naturelle de TAir ft det mélcoretf par \*û^.Ricbdrd^ 
12. 6 vol. i^xi. 7^0. : ' S' ."*• 

géoi^ale dea Oogroea le opink»» philofophiquea , tirée 
àt rEncyclopcdie, ¥.3 toL BouiiUn 769* 2. — 

de Frao^oia I. 1 2. 7 vob PâriA.768fc 6. — 

— dire reliée , .^^ .t. . 4« 3^ 

d^ ^i«kiiionaidef.Pag^Qai» tff^li I584*^*^^<^'^ 
ijf/ 763 ■ '^ — 3* 

djc ikdec ^M«>^«/i^f S* ^v«d. «766^77^ s^^^> 

îcT<ï*^ tS*'^^^* • 1T7^ '»>' -^ .^- • ^ 3* 

l*CkMDAe i^ MiMMarj p4r X>4ràl SénnUr ttad. de l'itafieoi 

....v M> MWl..^*»^Wfll^#'' *' ^ •» y.^v:-. I . . «• 3» 
|*^(HBaDité, M Tableaq^4i^ l'indigence, 9^ .^los^^^S*' — 10 

' w-769ai^./p^-u<.- , ^:' '':ii '^^^.W ' • "- '^'':*^- — 
liftroaidtfa Tw le Accoochemeoa, 12. BàutliêM 770 ;>>r' M 
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fâftniAiobi iflipoi^aotéf ta Peapiç Tar l'écoQonTe ÉimM}t,"^ 

Fermia^ 19. Ar Hayi yfiô "~ 3^ 

ioAru^ion» militfires fur- Je fervice de Gacoîfbn k de CttO^^ 

pagne , par ^« Bouf^ùet^ r'i.? 2 f oK i^tfii 7^9 i . 1 2 
Lettres de la OacheâÎB de *^^ an D^c de ***» ij. 7 vol. 

769. ii//.- ' •"'• ' "' • !• ij* 
Légifladon du DÎTorce , 8« Poui//»n ^49. — aflf- 
Mairoel da Jeooe Chirurgien» S. Pari/p jjo^ 1. iV! 
•^«-« Medœa).& Ufuel .des PJaôteattsoiîqiies & 'todi^es/ par[ 

Bucb9Zt 12* 3 vol. /^/i. 770. ^ 1. la 

la Mauvaife Toi de Pfailofopbe impiei^^rèlâlfreaieât ^ k Divialtl' 

de J; C. 8% Brtt:;çlL 767. — 6 

Mélanges de Litteratoie Ortentalr^.'l^radc'dediârérens Mantifcrkii 

Turcs, Arabes &p€r(âns»> far £9r/a/r;rr» I2«, 3 TdL /'#r// 

770, • 1 ..■ : •♦•'•' ' \. la 
Mémoire fur J'Admiitffiri^tîon- dbs- fiaaoe'es de l'Angkterfe t^^ 

pots la paix, attribué è Mr. CrenvitU^ Mioiftre d'£tat, 
trad. de IHngloîs, 1 j. a part. '768. • - ;.a. j^' 

le Mendiant boiteux, 8. 'j'jxy.Bouittom. v .^ j6 

Morceaux choifts du porte- leuilk de Mlle Clatroo, 8'.76a'-^-^. '- f 

Mœurs 6c Ufages des François , par Pouitin di Lum^fta » 
1 2. 2 vol. ijrc» 769. "' ; - ' . . I i-^'— i 

Nadir, hifloice Orientjife, Roman ^«mM-& potiti<)oe^ 8. & //^v^r 
769. ^24 

Oeuvres de j'Abb^ Batieuxt hiftoîre' del^ GHuATs Prertiiepes-> 
ou^ expdCtioar idea Fenfées deè Philofi}|>hes fîir Ics'friaci* 
pes des Etres: Ttm/f de Locre», OtMa Lucaaus 8c 
Lettre d!^Ar(fibu à çéUs^acke, ptc k fratiç.''i0tc;'8. 4 veb 
Paris 769. . ^ ; ' . • i^: — 

— de feu M. ASâûtiii 8. Toro.<L 6'^/r#vr>77«ii -^— -ja^' 
& la fuite inceflàmment. 

la PallagéneGe;Pliilcdbphi<}tte, ipi^'M.Cè. BûMMti, 8%' rvot^ 
Gtntve 769. i» — *'' 

Paralelle de ta Mwrate Chrètiedne*«tt^ celle- dés tnèiené Phi^r 
lofophcs» par le P. AUm^uet^ rX^Bcailfêtitiià^. — 24 

r~- de là céndliioo^iiaè fecoMs xle llimM' fti%c^li<<^^ 
dition 8c les façultét des autrei^amflNrox, *u)ui. de^hAn^ 
ilois,' pÉritjpi^/i«#, .19* ifiidi'^4g^ --> —^'34^ 

kPoiie*feoilleHehdomadalre#^8.Jqiltatc.M i^. BmxtUèsi- 

Principea pliUoii^iqnet pour fenrir dSiiM«d^i^Hoa i la ^oàf^ 
- nfâfaoee de l'£f||m it dtt ooec^ hnai^èi» itw .^^«v/iL^ 

k* 
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les Qgttre ^rtia 4ii Joar« Pocme trad«)ît de PAllanaml de 

'M. Zûcharh^ «rec de très belles eftaœpes , 8* Vmris 

769- -2. —- 

' Recherches fur le ChriftiinîTcne, par Mr. Cb. Bonnet ^ 8« 

•*-— fur Teiitendemeot bumaki, ^%x Reid, 19» 2 ? oL Aw/i. 

768. I. a 

Itecueil philofophique 8c Littéraire de la Société de Bouillon» 

f9. 4 vol. Bouillon, 769% 3. g 6 

HiHe^ions fur la Déiêrtioa U, la peioe des Delêrteurs » 

8. 768. _ 8 

»— . fur les moeorsl la reAgipo k la C^Ite « par M« Vernet^ 

8. 769. Ctneve. — 1 a 

Répoofe d'un Campagnard fur les Coquilles Se plufieurs autres 

chofes, p'ar M". deVoUaire, 8. 769. — 1 a 

* lé Secret révélé* 00 Dialogues fur la vraie isctbode d*étudicr 

& d'enfeigner l<s différentes fciences con? enables aux deux 

fexes, d tous les âges & â tous les états, &€• 8. RêUerd. 

76c. — »6 

leSiecle de Lonîs XV. par M, d^Vohwe, 12. 2 vol. 769. 1. 94 
Traite des Bois 8e manière de les fcmer, planter, coltiver, ex- 
ploiter, tranfporter, &c.' 8. 2 vol. Paris 76,9. i« 9a 
le Triomphe de la GénéroTité, Comédie, &• An^ft* 768. — . 6 
. V^irietcs Littéraires & la Rofe de Salend^ Comédie» 8. Eriang. 
770. Tom. I. 4 parties. . •— ^2 
Voyages .d*un Ptiilofophe , ij. 768. Tverdon. — la 
l*]Dtile â tout le monde , ou le Parfait Eeuyer Militaire 8c de 
Campagne» par de Wayroccber ^ 8. 2 vol. 767. Bruxel* 
tes* t. 24 
Tlogha , Heine d* Angola , hiftoire Africaine » 12. Beuilhn » 

769. 24 

j Cellerts fântlicbe Schrifteo, 8. 4 vol, 770. Berlin. 2. — 

0veffietteren^ No. 1 A 16. 770. pour 3 mois 26 Ho. par fouf* 
* cription* — a9 

I Comédies / ^/«^« ^J^rama if Tragediet* 

[ Annettc 8c Lubiof 8. 768. P^r//. — ; 10 

I, le Bal, Comédie en un aéte> mcléd d*ariettes » par M. Des» 

I ' ehamps^ 8. 770. Copenlt. — lo 

ItDeferteor, Drame en 3 aâes^ e^ proife, mêlée" de Mnfiqoe, 

\ par M. Sedûinei 8. i^ïV. 770. ^12 

! Ayelt Togidiei par VL l}^ Arnaud ; % 770. fiuf f(^fe. 
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